^, 


s 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


làâ|21    125 


mm 


Sf  lit  '^ 

»   Itf    12.0 


i 


1.25   11.4 

IJ-* 

< 

6"     - 

► 

V 


y 


/i^ 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


"i^;i^^ 


'^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  liistoriques 


;^ 


^ 


(^ 
> 


Technical  and  Bibliographie  Notas/Notes  tachniquas  et  bibliographiquas 


Tha  instituta  has  attamptad  to  obtaîn  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturas  of  this 
copv  which  nvay  ba  bibliographicaily  uniqua, 
which  may  aitar  any  of  tha  imagas  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantly  changa 
tha  usuai  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 


D 


D 


D 


D 

D 


D 


D 


Coloured  covars/ 
Couvartura  da  coulaur 


I      j    Covars  damagad/ 


Couvartura  endommagea 


Covars  restorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  rastauréa  et/ou  paliiculéa 


I      I    Covar  titia  missing/ 


Le  titra  de  couvartura  manque 


I      I    Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  on  couleur 


Colourpd  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  mrrgin/ 

Lareliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  ii.  marge  intérieure 

Blank  leaves  addad  during  restoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanever  possible,  thèse 
hava  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


Tha 
tôt 


L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


n 


y 


D 


Pages  de  couleur 

Pages  damagad/ 
Pages  endommagées 


□   Pages  restored  and/or  laminatad/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 


Thfl 
pos 
of 
flM 


Orii 
beg 
the 
sioi 
othi 
firsi 
sior 
or  il 


Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


I      j    Pages  detachad/ 


Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matarif 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 


rTI    Shovtrthrough/ 

I      I    Quality  of  print  varies/ 

I      I   Includes  supplementary  matériel/ 


r~n    Only  édition  availabla/ 


Tha 
shal 
TIN 
whi 

Mai 
diff< 
anti 
begi 
righ 
reqi 
mat 


Saule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscurad  by  errata 
slips,  tissues.  etc..  hava  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  et  tha  réduction  ratio  chacked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  Indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


XX 


• 


12X 


lex 


20X 


24X 


28X 


32X 


lire 

détails 
Lies  du 
modifier 
9er  une 
filmage 


ées 


The  copy  ffiimed  hère  has  been  reproduced  thanics 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  baclc  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^>  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — *>  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  y  signifie  "FIN". 


re 


Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
Ulmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


y  errata 
id  to 

nt 

le  pelure. 

çon  à 


n 


1 

2 

3 

32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

E 


LES 

I 
Qui  I 

Le 

Revue 
fo 


Par  u 


DISSERTATION 

SUR 
LES  SUITES  DE  LA  DÉCOUVERTE 

DE    L'AMÉRIQUE, 

Qui  a  obtenu  en  lySb  une  mention  honorable 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  Ans  &  Belles- 
Lettres  de  Lyon. 

Revue  &  corrigée  pour  le  concours  de  Tannée  1787, 
fous  rembléme  d'un  navire  avec  ces  mots  ; 

Orbem  conjungit  utrumque. 

Par  on  Citoyen  ,   ancien  Syndic  de  la  Chanabre 
du  Commerce  de  Lyon. 
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AVERTISSEMENT. 

JVj,  l'Ahhé  Raynalpropofaen  1782  à  ?  Académie 
des  Sciences  ,  Ans  Ù  Belles-Lettres  de  L^on ,  ù 
fournit  à fûn jugement  fkuxfujets  à  traiter  au  Concours; 
il  fit  en  même-temps  les  fonds  de  deux  prix  à  difiri* 
buer  en  l'JSS  *  i'^^de  600  livres,  relatif  aux  Manu- 
Jaâures  de  Lyon  ;  Vautre  de  1200  livres ,  fur  les  fuites 
de  la  découverte  de  l'Amérique. 

Les  Ouvrages  envoyés  fur  tune  &  Vautre  quejîion 
ri  ayant  pas  paru  fiitisfaifans  à  l'Académie  9   elle 


vrases ,  le  prix  relatif  aux  ManufaSiures  9  &  prorogea 
jujquen  1787  r adjudication  de  celui  dejliné  à  la 
meilleure  Dijlertation  fiir  les  fuites  de  la  découverte 
de  l'Amérique. 

L'Académie fe  contenta  défaire  alors  une  mention 
honorable  de  trois  Mémoires ,  dont  deux  avoient  été 
envoyés  au  premier  concours"  y  Ù  le  troifieme  avoit  été 
préjenté  au  fécond,  ' 

Ce  même  Mémoire  y  revu  &  corrigé  par  P Auteur,  a 
été  remis  au  troifieme  concours. 

L'Académie ,  par  des  raifonsfûrement  très-refpeC' 


de  la  pureté  des  vues  &  de  la  morale  contenues  dans 
fon  Ouvras;e,  a  cru  devoir  li  rendre  public  par  la  voie 

de  l'impreffion,  ">      ^    % 
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DISSERTATION 


SUR 
LES  SUITES  DE  LA  DÉCOUVERTE 

DE  L'AMÉRIQUE. 

La  découverte  de  P Amérique  a- 1- elle  été 
utile  ou  nuijïble  au  genre  humain? 

S'il  en  réjulte  des  biens ,  quels  font  les  moyens 
de  les  conjerver  &  de  les  accroître  /  '"  S'il  en 
ré  fuite  des  maux,  quels  font  les  moyens  d'y 
remédier  / 

DISSERTATION  ORATOIRE. 


E  tous  les  événemens  politiques  qui 
ont  agité  la  furface  du  globe ,  occa- 
fionnés  dans  le  génie  des  Nations 
&  la  manière  d'être  des  hommes , 
des  révolutions  extraordinaires ,  il  n'en  eft  point 
dans  les  annales  du  monde ,  qui  puifle  être  comr 
paré  à  celui  de  la  découverce  de  l'Amérique. 
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Conftatef^fès  effets,  en  indiquer  les  caiiies, 

démontrer  fon  utilité  ôc  fes  défavantages  ;  re- 
chercher enfin  fi  la  découverte  de  l'Amérique  a 
été  utile  ou  nuifible  aux  hommes,  il  ed  peu 
de  queftions  plus  intérciïantes,  la  curiofité  feule 
peut  engager  à  en  chercher  la  folution  ;  mais 
s'occuper  des  moyens  de  remédier  aux  maux  , 
d'étendre  &  conferver  les  biens  qui  en  font 
réfultés ,  c'eft  un  projet  qui  ne  peut  être  formé 
que  par  un  philofophe  ami  des  hommes  :  il  ed 
beau  de  concourir  à  fon  fuccès. 

Demander  fi  la  découverte  de  l'Amérique 
a  été  utile  ou  nuifible  aux  hommes ,  c'efl 
obliger  celui  qui  ofe  tenter  de  réfoudre  ce  pro- 
blème, à  fe  tranfporter  fur  les  ailes  de  l'hiftoire 
aux  ten^ps  de  la  première  expédition  de  Colomb , 
à  porter  un  œil  philofophique  fur  l'un  &  l'autre 
lîémilphere  ;  obferver  fi  à  cette  époque  les 
hommes  qui  couvroient  la  terre  étoient  heureux 
ou  malheureux ,  à  planer  enfuite  en  quelque 
forte  fur  l'étendue  du  globe ,  &  la  fucceflîon 
des  temps ,  &  analyfant  les  événemens  qui  ont 
été  la  fuite  de  cette  uécouverte,  expofer  de 
quelle  manière  ils  ont  modifié  depuis  trois 
fiecles  les  gouvernemens  &  les  hommes  dans 
les  quatre  parties  du  monde. 

Demander  d'indiquer  les  moyens  d'augmen- 
ter &  conlerver  les  biens  qui  font  réfultés  de 
la  découverte  de  l'Amérique,  &  de  remédier 
aux  maux  qu'elle  a  procurés,  c'eft  aftreindre  à 
faire  naître  de  l'oppolition  des  uns  &  des  autres  , 
des  lumières  capables  d'éclairer  les  hommes  fur 
le  plus  grand  de  leun  intérêts,  fur  leur  bonheur. 


Mais  comment  prononcer  fur  le  'oonheur  oa 
fur  le  malheur  des  hommes  ?  De  quelle  ma- 
nière en  indiquer  les  caufes  ;  en  avoir  une 
idée  claire  ?  Lorfque  les  philofophes ,  lorfque 
ces  hommes  profonds  qui  ont  médité  fur  leurs 
intérêts ,  &  entrepris  de  les  inftruire  ,  diiferenc 
entr'eux  fur  reflencc  de  l'objet  qu'ils  veulent 
leur  procurer ,  autant  que  fur  les  moyens  d'y 
parvenir  ;  lorfque  les  uns  font  confiller  le  bon- 
heur  dans  les  privations  ,  &  les  autres  dans  les 
jouinfanccs. 

Décider  cette  queftion ,  feroic  juger ,  ou  du 
moins  inftruire  un  grand  procès. 

Irons-nous ,  en  effet ,  chercher  le  bonheur 
dans  la  caverne  infedte  du  Hotcentot  ?  (i;  & 
l'égalité  dont  il  jouit  avec  les  frères  ,  nous 
engagera- t-elle  à  envier  fon  fort ,  aux  dépens 
de  l'ennui  qui  Py  accompagne  >  des  incom- 
modités qui  l'environnent  >  &  de  la  crainte  des 
animaux  féroces  qui^  le  menacent  lui  &  fes 
troupeaux  f 

Nous  enfoncerons- nous,  pour  atteindre  lô 
bonheur,  dans  les  bois  de  l'Amérique  fepten- 
trioiiale  ?  &  nous  joindrons-nous  à  l'es  fauvages 
habitans  pour  pourfuivre ,  au  travers  des  forêts 
&  des  précipices  ,  les  animaux  dont  la  chair 
enfumée  doit  aflfouvir  leur  faim  ?  ^  Ou  irons- 
nous  fous  les  climats  glacés ,  côte  à  côte  du 
Groënlandois  dans  un  frêle  canot ,  affronter 
les  tempêtes  &  défier  les  monibrcs  de  la  mec 
pour  nous  abreuver  de  leur  huile  ? 

Irons-nous  habiter  ces  heureufes  contrées  de 
TAiie.  où  la  nature  libérale  fait  nakre  fous  la 
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main  de  l'homme  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  fes 
befoins  &  flatter  fcs  goûts  ?  Efpérerons-nous  y 
jouir  du  bonheur  fous  la  verge  capricieufe  du 
defpotifme?  ...  en  proie  aux  vexations  des 
Européens  Ôc  des  Mufuimans ,  Turcs,  Tartares 
ou  Malais. 

Ou ,  fans  fortir  de  l'Europe ,  regretterons- 
nous  ces  temps  fi  vantés  de  nos  pères,  où  la 
féodalité  avoit  hérifie  de  châteaux  toutes  les 
collines ,  où  les  hommes  qui  n'opprimoient 
pas ,  devenoient  la  proie  du  brigand  ou  du 
défcnfeur  ? 

Ou  fatisfaits  enfin  d'exifter  fur  la  fin  du 
dix-huitiemc  fiecle,  nous  féliciterons-nous  de 
vivre  fous  un  gouvernement  modéré ,  où  fi 
nous  fouffrons  quelques  injuftices  particulières 
&  momentanées ,  elles  émanent  des  loix  même 
faites  pour  notre  lûreté ,  où  les  arts  aflainiflent, 
embelliflent  nos  demeures  ,  où  les  fciences 
étendent  notre  exiftence ,  où  l'agriculture  &  le 
commerce  nous  préfentent  les  jouifiances  du 
inonde  entier ,  où  le  culte  prefcrit  des  moeurs , 
où  le  préfent  enfin  offre  un  afped  riant ,  & 
l'avenir  une  perfpedive  fatisfàifante  ? 

Ce  léger  apperçu  de  ce  qui  peut  contribuer 
au  bonheur  de  l'homme  ,  fans  prononcer  fur 
le  fond  de  la  queftion  dont  nous  devons  nous 
occuper,  eft  afiez  décifif  pour  nous  préfentcr 
un  point  de  vue  fixe  ,  fous  lequel  nous  pou- 
vons examiner  l'état  civil  &  politique  des  peu- 
ples fur  la  fin  du  quinzième  fiecle,  &  nous 
élever  enfuite  à  la  difculTion  intéreflante  qui 
nous  eft  propofée. 
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•    Pour  mettre  qnelqu'ordre  dans  une  diflerta- 

tion  qui  embrafle  des  fiecles,  &  s'étend  fur 
l'univers ,  nous  nous  propofons  de  conftater  , 
par  forme  d'introdudion  ,  la  manière  d'être  des 
peuples  &  des  gouvernemens  des  quatre  parties 
au  monde ,  à  l'époque  intércflante  qui  vit  décou- 
vrir la  dernière. 

Nous  palferons  légèrement  fur  TAfic ,  qui  a 
paru  prendre  un  intérêt  moins  direét  à  cette 
découverte. 

Nous  jetterons  un  coup  d'oeil  fur  l'Afrique, 
dont  J'îs  événemens  plus  uniformes  demandent 
plus  de  réflexions  que  de  récits.  Nous  ferons 
forcés  d'entrer  dans  des  dérails  plus  circonf- 
tanciés  relativement  à  l'Europe  &  à  l'Amé- 
rique ;  la  première  eft  un  monde  ,  dont  les 
grands  états  forment  les  parties ,  &  dont  quel- 
ques-uns jouent  le  rôle  principal  dans  un  évé- 
nement où  la  féconde  a  été  le  théâtre  des 
dévolu tions  qui  ont  reflué  fur  l'ancien  hémif-' 
phere. 

Nous  nous  propofons  de  préfenter  enfuira 
l'état  des  peuples  de  l'Amérique  ,  d'après  les 
notions  que  nous  ont  tranfmifes  les  premiers 
navigateurs. 

Obligés  de  retracer  dans  la  première  partie 
les  fcenes  d'horreur  produites  dans  les  deux 
inondes  ,  autant  ou  plus  par  l'efpece  'de  bar- 
barie qui  régnoit  encore  alors  en  Europe  , 
que  par  la  foif  de  l'or ,  nous  difcuterons  le 
bien  &  le  mal  que  les  métaux  &  les  produc- 
tions de  l'Amérique  ont  occafionnés  aux 
honunes.  Nous  conviendrons  que  leur  premier 
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ufage  y  funefle  au  genre  humain ,  donna  on 
nouveau  reflbrt  à  la  férocité  qui  caradérifoit 
encore  les  hommes  du  quinzième  fiecle  ;  mais 
nous  efpérons  démontrer,  qu'en  étendant  le 
commerce ,  &  facilitant  tous  les  moyens  de 
Ibciabilité  ,  d'aifances ,  d'inflruâions ,  ils  ont 
avancé  la  civilifation ,  ajouté  au  bien  être  de 
l'homme  dans  tout  l'univers ,  &  ont  fait  naître 
toutes  les  fources  du  bonheur  momentané  dont 
il  eft  fufceptible. 

Nous  nous  propofons  d'employer  dans  la 
féconde  partie,  tout  ce  que  l'expofîtion  des 
biens  6c  des  maux,  produits  par  la  découverte* 
de  l'Amérique,  aura  pu  fournir  de  lumières 
pour  atténuer  les  uns ,  conferver  &  augmenter 
les  autres ,  &  rendre  enfin  cette  découverte  le 
moins  préjudiciable  &  le  plus  utile  poflîble. 

Puiflent  nos  efforts  être  utiles  aux  hommes  , 
&  déterminer  les  fuffrages  du  corps  littéraire  ^ 
qui  doit  couronner  le  vainqueur! 
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INTRODUCTION 

PRÉLIMINAIRE. 

VA  NT  donc  de  difcuter  rutilité  &  les 
avantages  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
&  retirer  de  cettç  difcuflîon  les  idées  de  com- 
paraifon  &  d'amélioration  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  préfenter  ,  nous  croyons  devoir  conf- 
tater  la  manière  d'être  des  hommes  ,  à  cette 
époque  mémorable.  Commençant  par  l'Afie  , 
cette  partie  du  monde  que  d'anciens  monu- 
mens  &  des  traditions  authentiques  nous  font 
regarder  comme  le  berceau  du  genre  humain  , 
foit  que  nous  placions  les  premiers  ]ommes 
fur  les  campagnes  de  Semiaar,  foit  que  nous 
les  fuppofions  fur  les  plaines  élevées  de  la 
Sogdiane;  »-  Nous  dirons  : 

Tous  ces  peuples  fameux  qui  avoient  ravagé 
ou  cultivé  une  partie  de  l'Afie  ,  AlTyriens , 
Medes,  Perfes  &  Grecs,  (2)  ne  fubfiftoient 
plus  que  dans  les  monumens  ou  les  traditions  ; 
un  foible  refte  de  la  domination  romaine ,  ref- 
ferrée  fur  les  frontières  de  l'Europe ,  venoit 
d'expirer  (bus  les  coups  des  Barbares  qui 
avoient  dévafté  les  provinces  de  cet  empire  ^ 
&  partie  de  celles  de  fes  premiers  conquérans. 

Depuis  les  bords  de  la  mer  Noire  Jufqu'au 
de  là  du  Gange ,  la  terre  n'étoit  cultivée  que 
par  des  mains  efclavcs  ;  tous  les  chefs-d'œuvre 
des  arts  y  les  dépôts  même  des  fciences^  fruits 
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de  vingt  fiecles  d'étude  &  de  travail,  avbient 

été  brûlés,  renverfés  &  enfouis. 

La  PerCe  commençoit  à  refpircr  fous  Tem- 
pire  des  Abbaffides  ;  les  Indes  à  oublier  les 
ravages  des  Tartares  &  des  Patanes  ;  elles  fe 
défendoient  encore  contre  les  Portugais  ou 
négocioient  avec  eux. 

L'Egypte ,  deflinée  depuis  tant  de  fiecles  à 
obéir  à  des  Souverains  étrangers ,  avoir  perdu 
toute  fa  gloire  ;  des  hommes  avilis  fur  des 
terres  fertiles  dévoient  un  refle  de  civilifation 
à  un  commerce  qui  échappoit  de  leurs  mains. 

Les  côtes  de  l'Afrique  floriffantes  autrefois 
fous  Fempire  de  Carthage  &  de  Rome  ,  ne 
préfentoient  plus  que  les  ruines  &  les  cendres 
des  villes  que  les  Vandales  &  les  Sarrafins 
avoient  détruites  ;  le  Maure  &  l'Arabe  vi' 
voient  de  leurs  pirateries ,  ou  erroient  dans 
des  déferts  couverts  autrefois  d'une  immenfité 
de  villes ,  &  cultivés  par  des  nations  nom- 
breufes. 

Les  habitans  du  furplus  de  cette  partie  du 
monde ,  végétoicnt  dans  l'ignorance  &  l'infou- 
ciance  des  autres  hommes,  ou  reflembloient 
à  ces  bons  Ethiopiens  ,  aux  feftins  defquels 
Homère  envoyoit  les,  dieux  de  fon  invention  ; 
ils  ctoient  heureux  fi  l'on  peut  l'être  fous  le 
joug  du  defpotifme  ,  de  l'ignorance  &  de  la 
fuperdition. 

L'Europe ,  divifée  en  plufieurs  états  ou  ré- 
2'ons ,  dont  le  langage  ,  les  mœurs  &  ie  climat 
paroiifoient  circonfcrire  les  bornes ,  exige  de 
nous  des  recherches  plus  détaillées. 
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L'empire  des  Céfars ,  fous  les  armes  defqQeb 
on  vit  autrefois  tomber  entaflTés  les  républiques 
&  les  trônes,  ne  fubfiftoit  plus  que  de  nom 
dans  les  forêts  de  la  Germanie.  Quatre  fiecles 
d'unt  domination  la  plus  avare  &  la  pins 
révoltante  avoient  livré  à  des  nations  barbares 
l'Europe ,  une  partie  de  TAfie  &  de  TAfrique  , 
prefque  dépeuplées  &  fans  défenfe. 

L'ignorance,  &  à  fa  fuite  ta  fuperftition ,  la 
férocité  ,  l'efclavage  ,  Tanarchie  &  toL  s  les 
maux  qui  l'accompagnent ,  avoient  réduit  la 
plus  grande  partie  des  peuples  de  l'Europe  à 
un  état  fi  malheureux,  que  l'on  auroit  peine 
à  ajouter  foi  à  nos  annales ,  (i  la  compilation 
des  loix  (3c  des  coutumes  qui  l'ont  régie  & 
la  régiffent  encore  en  partie,  n'en  étoit  une 
preuve  inconteftable.    (3)  '^ 

Le  chrillianifme  avoit  tant  foit  peu  adouci 
les  hommes  féroces  qui  ravageoient  l'Europe; 
la  folie  des  croifades  avoit  délivré  ce  continent 
de  ces  hommes  de  fer  &  de  fang  qui  la  rem- 
plifToient  de  meurtres  &  la  délbloienc  par  le 
viol  ôc  les  rapines.  ^  Des  hommes  dévoués 
par  état  à  la  pauvreté ,  à  la  prière ,  avoient  proi- 
fîté  du  vertige  de  ces  nobles  dangereux  pour 
acquérir  leurs  domaines  ;  l'humanitié  avoic  pu 
refpirer  à  l'ombre  de  l'autel  fur  les  terres  de 
réglife  cultivées  en  paix  :  mais  la.  fublimité 
des  dogmes  du  chrillianifme  ,  la  douceur  de 
fa  morale  n'oppofoient  que  de  foibles  bats- 
rieres  à  des  âmes  féroces.  •—  La  morale  la 
plus  pure ,  des  myfteres  augulles  avoient 
écjé  déiigurés  en  vaulanc  le&  étayer  par  dos 
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prâtîqnes  ridicules  &  des  miracles  ibuvene 
dpochryphes. 

Les  dignités  de  l'églife  paflânt  dans  la  fuite 
avec  de  vaftes  poflefl:ons  fur  la  tête  des  nobles , 
avoienc  pris  la  teinte  de  leur  caradcre  i  (4)  on 
avoit  vu  les  pontifes  commander  les  armées, 
éc  le  glaive  à  là  main  ordonner  le  meurtre  & 
rincendie. 

L'ignorance  &  la  fu  perdition  avoient  en- 
fanté des  légions  de  diables  6c  de  forciers  : 
les  uns  dévoroient  les  épis  que  la  nielle  avoit 
infeâés  ;  les  autres  faifoient  pleuvoir  la  grêle 
ou  envoyoient  des  chenilles  &  des  fauterelles 
pour  fe  venger  de  leurs  ennemis.  ^  Depuis  le 
tambour  du  Lappon  jufqu'aux  baguettes  des 
magiciens  de  Tltalie,  au  fabat  des  forciers  do 
France  &  d'hfpagne,  tout  étoit  enchantemens , 
magie  ,  fortiiege  ;  &  malgré  l'indigence  où 
croupiflbient  ces  hommes  fupcrieurs  qui  dif- 
pofoient  des  élémens  ,  connoifloiint  le  pafle  , 
le  préfent,  &  conjeduroient  l'avenir,  on  s'obf- 
tinoit  à  compter  les  forciers  (  5  )  par  n.illiers  ; 
les  faints  &  les  efprits  infernaux  mtervenoient 
en  tout  chez  des  hommes  qui  les  jouoienc  par 
piete. 

L'état  politique  de  l'Europe  ,  étoit  dans  la 
plus  étrange  confufion  ;  les  traités  &  les  alliances 
étoient  des  leçons  publiques  de  perfidie  &  de 
trahifon  ;  le  parjure ,  le  poifon,  les  afîaihnats 
étoient  les  inftrumens  de  la  politique  des 
grands  ;  les  fermens  les  plus  folemnels  ne 
lioient  jamais  les  hautes  parties  contraâantes  » 
lorfqu'il  fe  préfentoit  une  occafion  d'éluder 
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oa  d'enfreindre  des  condicioi.  *  qui  paroiilôient 

onéreufes. 

Quelles  pouvoient  être  les  mœurs  du  corn-  Mcvrs. 
mun  des  hommes  f  lorfque  les  chefs  étoienc 
perfides  h  livrés  à  toutes  leurs  paflions ,  lorfque 
l'ivrognerie  &  l'incontinence  étoient  prefque  des 
vertus,  lorfque  les  femmes  du  premier  rang 
faifoient  rougir  la  pudeur  de  l'hiftoire  par  la 
publicité  de  leurs  déreglémens,  lorfque  la  dé- 
Dauche  avoit  pénétré  dans  le  fanâuaire,  lorf- 
qu'elle  cxcitoit  envain  les  réclamations  des 
conciles  &  des  Souverains  ! . . .  Les  flatuts  de 
la  chevalerie  qui  obligeoient  eflentiellement  les 
initiés  à  défendre  l'honneur  des  dames,  prou- 
vent autant  la  dépravation  des  moeurs  que  i'im-, 
puiiTance  des  loix. 

Quelques  villes  avoient  acquis  la  liberté  avec  Droit  pv« 
le  droit  de  bourgeoifie  ;  mais  les  campagnes , 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  n'of- 
froit  que  des  feigneurs  &  des  ferfs ,  des 
oppreffeurs  &  des  oppriro'^'^.  Les  poflTeflions, 
les  récoltes ,  la  vie ,  l'innocence  fans  cefiTe 
expofées ,  lailïbient  peu  de  reflbrt  à  Tamc  des 
cultivateurs  &  des  artifans  ;  les  lerfs  défer- 
toient  les  campagnes  pour  peupler  les  cloî- 
tres ,  &  pour  recouvrer  la  liberté  naturelle , 
s'impofoient  le  joug  le  plus  contradictoire  à  la 
nature.  (7) 

Des  feigneurs  haut-jufliciers  qui  ne  favoient  Jurkprv. 

,.  "  ■  f  ^  ,  r  DENCE    ET 

pas  lire ,  commettoient  le  premier  clerc ,  fouvent  droit  ci- 
le  plus  intriguant  de  leurs  domeftiques ,  pour 
préiider  les  pairs  de  leurs  terres ,  écouter  les 
cémoins^  appliquer  des  coutumes  rurales  aux 
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lâitsconteftés.  <-*  Envain  avoit-on  retroQve  partie 
des  codes  Juftinien  ,  Théodofien,  des  loix  des 
douze  Tables,  &c.  &c.  Envain  les  enfeignoit-on 
dans  quelques  univerfités  .  .  .  elles  pou  voient 
trouver  leur  application  dans  quelques  cours 
fouveraines  ;  mais  les  loix  romaines  étoienc 
trop  en  contradiction  avec  les  coutumes  locales , 
trop  au-defliis  des  connoiflTances  générales  pour 
être  de  quelque  utilité  dans  les  tribunaux  du 
fécond  ordre. ...  Eh  !  comment  des  juges,  tels 
qu'ils  exiftoient  dans  les  cours  des  feigneurs , 
cuflTent  -  ils  pu  fe  tirer  du  dédale  des  »Ioix 
Romaines,  des  Décrétales ,  des  loix  Ripuaires , 
Saliques ,  Gothes ,  Normandes ,  des  Capitu- 
lâires,  des  Ordonnances ,  éc  du  Conflit  perpétuel 
des  loix  civiles  '^  eccléfiaftiques  ? 

Le  combat ,  (  8  )  les  épreuves  de  l'eau  & 
du  feu  avoient  long-temps  terminé  les  procès  : 
on  avoit  confervé  le  ferment  ;  des  témoins  ou 
des  coutumes  de  traditions  applaniflbient  les 
diflScultés. 

La  médecine  ,  confondue  avec  l'allrologie 
judiciaire,  étoit  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe,  inférieure  à  celle  des  jongleurs  de 
l'Amérique.  — '  Quelques  exemplaires  d'Hippo- 
crate,  d  Ariftote  ,  de  Gallien  ,  échappés  aux 
ravages  des  Sarrafins  &  des  Lombards,  déna- 
turés par  les  commentaires  Arabes ,  quelques 
connoiflTances  dans  l'art  de  guérir  perpétuées 
dans  des  familles  juives,  (p)  avoient  frudifié 
dans  le  Levant,  en  Afrique,  en  Efpagne,  en 
Italie ,  &  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  ;  le  refle  de  l'Europe  ne  connoilfoJI 
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de  cet  art  divin  que  quelques  formules ,  la 
plupart  abfurdes  ou  fuperllitieufes,  &  quelques 
beaumes  pour  les  bleflures. 

Les  livres  étoient  de  la  plus  grande  rareté 
en  Europe.  Les  bibliothèques  des  Souverains  «Âtuwi' 
étoient  eompofées  de  romans  de  chevalerie  , 
de  livres  de  fecrets  myftérieux ,  d*homélies  , 
de  chroniques  écrites  dans  les  cloîtres ,  &  de 
quelques  mauvaifes  tradudions  :  on  y  trouvoLc 
à  peine  un  exemplaire  correâ:  des  bons  écri- 
vains de  la  Grèce  &  de  Rome  ;  on  commen- 
çoit  feulement  à  en  faire  des  coUeâions  en 
Italie. 

L'éloquence ,  chargée  d'allégorie  &  de  pré- 
tendus ornemens ,  défigurée  par  mille  citations 
&  digreflions  étrangères,  étoit  auffi  barbare  qiue 
i'éiocution  qui  empruntoit  fes  expreflîons  &  la 
tournure  de  fes  nhrafes,  des  langues  Grecque» 
Latine ,  Tudefque ,  de  tous  les  dialeâes  des 
Gaules  &  des  cations  du  nord. 

De  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  l'Italie 
feule  poffédoit  des  Poètes  qui  faifoient  fentir 
quelques-unes  des  beautés  des  Virgile  &  des 
TibuUe. 

Tous  les  arts  que  l'Egypte ,  la  Grèce  &  aut*. 
Rome  avoient  fait  fleurir,  ou  étoi«nt  oubliés 
ou  ne  faifoient  que  renaître  en  Italie ,  où  des 
liaifons  avec  les  Grecs ,  un  commerce ,  une 
navigation  &  des  richefles  avoient  avancé  la 
civilifation  ,  adouci  les  mœurs  &  prépare  le 
génie  aux  plus  favorables  révolutions. 

Par-tout  ailleurs,  l'architeûure&lafculpture, 
livrées  à  un  goût  bizarre  ,  avoient  abandonné 
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ces  belles  lormes  de  la  Grèce.  *-  La  majeflé 
des  colonnes  &  des  portiques  étoit  remplacée 
dans  les  temples  par  des  faifceaux  de  colonnes 
&  des  fériés  de  ftatues  fans  proportion  &  fans 
goût  ;  le  coup-d'œil  défagréable  des  voûte» 
n'étoit  racheté  que  par  des  hardiefles  &  des 
ornemens  barbares.  Les  palais  des  grands  ne 
diflféroient  des  maifons  particulières  que  par 
répailTeur ,  la  hauteur  des  murailles  &des  tours , 
ou  le  nombre  des  appartemens. 

Naples ,  Gênes ,  Venife  avoient  enlevé  à  la 
Grèce  &  à  l'Egypte  quelques  manufadures  ; 
la  Flandre  fabriquoit  des  tapifleries  dont  les 
deffins ,  fans  perfpeftive  &  fans  proportions  , 
déceloient  l'ignorance  des  artiftes  &  la  rufticité 
de  leurs  modèles.  *-  Les  dames  5c  les  chevaliers 
qui  vouloienc  briller  dans  les  fêtes  &  les  tournois, 
étoient  réduits  à  couvrir  les  étoffes  communes 
dontik  s'habilloient,  de  boutons  &  de  plaques 
d'or  &  d'argent. 
Naviga-  De  toutes  les  mers,  la  Méditerranée  étoit 
MtRCE.  prefque  la  feule  fréquentée  par  les  flottes  de 
î'Efpagne,  de  l'Italie  &  de  Marfeille;  Gênes  ^ 
Venife,  Pife  dominoient  fur  la  Méditerranée; 
leur  concurrence  avoir  anéanti  la  marine  des 
Grecs,  &  luttoit  contre  celle  des  Sarrafins  & 
des  Turcs  :  envain  les  Danois  bravant  fur  des 
bateaux  les  mers  les  plus  orageufes,  avoient 
montré  aux  Nations  que  l'Océan  n'étoit  pas 
indomptable  ;  aucun  des  peuples  qui  régnent 
aujourd'hui  fur  les  mers  n'ofoit  s'écarter  des 
côtes. 

Le  cours  des  rivières  étoit  obftrué  par  les 
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éclufes  des  moulins  ou  les  befoins  de  ta  pêctiô  t 
les  chauflees  &  les  chemins  donc  les  Komains 
avoient  percé  toute  l'Europe ,  écoient  dégradés  f 
on  les  cherchoit  dans  les  forêts  &  les  maré- 
cages ;  (lo)  on  n'avoit  ouvert  ou  réparé  aucune 
nouvelle  route  ;  le  commerce  intérieur  étoic 
auiTi  fbible  que  les  communications  écoientf 
difficiles  &  dangereufes .  »  .  .  les  befoins  & 
l'avarice  des  Souverains  &  des  Seigneurs  [eut 
avoient  fait  imaginer  des  foires  (i  i). . . .  Pour 
fbutenir  ces  établilTemens  qui  faifoient  fleurir 
leur  territoire ,  ils  fufpendoienc  à  ces  époques 
les  concuffions  dont  ils  accabloient  les  corn- 
merçans  en  toute  autre  circonftance* 

Voyageant  alors  en  caravannes  pour  fe  dé- 
fendre des  brigands  &  s'arracher  des  chemins  , 
les  marchands  traînoienc  à  leur  fuite  des  baia^ 
dins  &  des  farceurs»  Un  peuple  llupide  venoit 
dans  ces  foires  repaître  fes  yeux ,  'k  fe  pourvoir? 
de  marchand ifesgroiîieres,  contre  iefqu elles  les 
détradeurs  du  luxe  de  ces  temps  malheureux 
s'élevoient  dans  les  chaires ,  anathématifoienc 
les  farceurs ,  &  leur  oppofoient  dans  les  tem- 
ples même  des  farces  plus  ridicules  encore  dont 
le  fcandale  préparoit  la  fciflîon  funefte  >  qui 
déchira  Téglife ,  ébranla  les  trônes  &  mit  en 
feu  prefque  toute  l'Europe^ 

Quoique   la   guerre  fût  l'état  habituel  de    Art  ^4^ 
l'homme ,  quoique  ce  fût  ce  qu'il  favoic  faire  '■^'^**^'^' 
le  mieux ,  quoique  l'Europe  eût  eu  des  Cid  > 
des  Alphonfe,  des  Edouard,  des  Duguefclin; 
l'art  militaire  étoic  bien   éloigné  du  point  de 
perfedion    où    il    eft   parvenu    depuis.    Les 
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Souverains   entretenoient    peu    ou    point    de 
troupes  réglées ,  ils  n'avoienc  point  d'infanterio 
djibiplinée,  la  tadique  des  anciens  étoitignorép 
des  généraux  dont  plufieurs  ne  lavoient  pas  lire, 
une  gendarmerie  prefque  invulnérable  qui  char- 
geoit  avec  impétuofîté ,  terrafloit  Tennemi  ou 
étoit  rompue  fans  pouvoir  fe  rallier,  faifoic 
toute  la  force  des  armées.  ^  L'art  de  fortifier 
les  places ,  de  faire  les  fieges ,  le  talent  de  faire 
fubfifter  de  grands  corps  de  troupes ,  d'établir  , 
de  former  des  magafîns ,  étoient  inconnus  ;  le 
fbldat  vivoit  fie  pillages,  leurs  capitaines  fans 
fu bord j nation,  fouvent  fans  autorité,  les  parta- 
geoient. 
Famine.        La  famine  fuivoit  régulièrement  les  grandes 
dévaftations ,  fuites  ou  effets  indifpenfables  des 
guerres.  »-  Des  provinces  fans  communications, 
des  rivières  fans  navigateurs  laiflbient  corrompre 
des  amas  de  grains  fur  les  frontières  d'autres 
provinces  qui  éprouvoient  la  plus  cruelle  difette. 
Ce  que  de  faux  fyflémes  enfantés   par   des 
paradoxes  ou  l'avidité  de  gens  puidàns,  ont 
occafionné  dans  des  fiecles  plus  policés,  étoic 
lîéceffité  alors  par  l'ignorance  des  reflburces  de 
l'agriculture,  &  encore  plus  par  l'impoffibilité 
des  tranfports. 
eÎSémiS      Chaque  fiecle  étoit  remarquable  par  plufieurs 
pertes  foit  épidémies,  autre  effet  malheureux 
des  guerres  ;  indépendamment  des  fuites  deJa 
difette  qui  ne.laiiioit  d'autre  choix  à  l'homme 
affamé  que  de  périr  de  faim  ou  de  recourir  à 
des  alimens  corrompus  ou  dangereux  ;  les  foffés 
des  châteaux  &  des  villes,  les  rues  reflexrées 


tOftjjeuies,non  pavées,  lans  écouîeniettt, etoiôrit 
âufTi  dangereux  pour  les  hommes  qui  s'y  ré* 
fugioient  que  la  foiblefle  des  hameaux  qui 
étoient  brûlés  à  la  première  courfe  du  Seigneur 
voifin. 
I  Quelle  pouvoir  être  la  population  de  l'Europe    Popula* 

«  au  milieu  des  atmes  &  des  ravages,  lorfque  la^^°"* 

France ,  l'Allemagne  &  les  Fays-Bas  étoienc 
encore  couverts  de  forêts  ou  infedés  de  maré- 
cages, lorfqu'une  partie  de  l  Italie,  infeftéepar 
de  petits  tyrans ,  étoit  déchirée  par  des  fadions 
l  irréconciliables ,  lorfque  les  royaumes  de  TEf* 

pagne  étoient  toujours  en  armes  contre  eux- 
I  même  ou  contre  les  Maures,  lorfque  TAngle- 

j  terre  s'épuifoit  d'hommes  &  d'argent  pour  ra- 

I  Vager  rÉcoffe  &  la  France ,  lorfque  fes  peuples 

s'égorgeoient  pour  le  choix  des  tyrans  ? 

Gardons- nous  de  juger  du  nombre  des  habi- 
tarts  de  l'Europe  par  celui  de  fes  foldats  î  ce 
feroit  juger  de  la  population  de  la  Tartarie  paf 
les  armées  de  Zingis  ou  de  Timurlen.  >■**  C'eft 
par  la  culture  des  terres ,  pat  le  nombre  &  le 
commerce  des  villes ,  par  la  profpérité  des  arts , 
par  la  fureté  de  l'homme  tranquille  fous  l'égide 
des  loix ,  que  Ton  peut  appréci«r  le  nombre  deâ 
habitans  d'une  contrée. 

Mais  lorfque  la  chaffe  petit  rtourrir  p9^*:iQ 
d'une  nation ,  lorfque  le  cultivateur  &  l'artifte 
ne  font  pas  fûrs  de  femer ,  de  travailler  pouf 
eux ,  lorfque  l'homnie  n'eft  pas  affliré  de  fon 
exiftence ,  lorfque  fa  femme ,  fes  enfans  peu- 
vent lui  être  enlevés ,  &  livrés  au  caprice 
)miiie'  puiflanc,  on  peut  affirmer  iinj' 
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dénombrement  que  des  états  où  l'Iiomme  eft 
fi  peu  refpcdé  ,  ne  peuvent  être  peuplés,  quel- 
que fécondité  que  l'on  fuppofe  dans  les  femmes 
de  ces  climats. 

Nous  devons  conclure  encore  que  l'jlurope 
aujourd'hui  fi  puiflànte  par  la  multitude  de  fes 
habitans,  par  fes  cultures,  par  fon  commerce  , 
fes  arts,  fes  flottes,  par  le  nombre  &  la  grandeur 
de  fes  villes,  étoit  à  l'Italie  près  dans  le  cours 
du  quinzième  fiecle,  dans  un  état  de  foibleffe 
&  de  défolation. 

La  fource  de  fes  maux  étoit  dans  les  vices 
du  gouvernement ,  l'autorité  fouveraine  trop  peu 
refpedée ,  ne  pouvoit  faire  parler  les  loix  ;  le 
défaut  de  métaux  &  de  numéraire  ,  ne  per- 
mettoit  pas  de  faire  ufage  de  la  force  pour  le? 
faire  ohlërver  par  des  vaflTaux  puiflans ,  qui  , 
réfugiés  dans  leurs  forterefles ,  bravoient  les 
Souverains  &  opprimoient  les  peuples  ;  l'anar- 
chie étoit  le  fléau  de  l'Europe,  elle  en  avoir 
banni  la  liberté. 

Les  Souverains  de  la  Rùffie  qui  dévoient 
gouverner  un  jour  avec  tant  de  gloire ,  chan- 
cclans  alors  fur  un  trône  enfanglanté  ,  ne 
croyoient  pouvoir  prévenir  leur  chute  que 
par  le  meurtre  de  leurs  principaux  Boïarâs , 
ou  par  des  expéditions  militaires ,  dont  le  but 
étoit  moins  de  difputer  des  déferts  auxTartares  , 
que  de  donner  un  aliment  à  la  férocité  inquiète 
des  chefs  de  leurs  milices. 

Le  Danemarck  &  la  Suéde  n'envoyoient 
plus  leurs  hordes  redoutables  ravager  les  côtes 
de  France,  d'Angleterre  &  des  Pays-Bas;  mais 
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le  traite  de  Kaimar,  qui  dévoient  unir  les  trois 
couronnes,  avoit  appelle  la  difcorde  &  allumé 
des  guerres  éternelles  ;  les  Rois ,  les  Adminif- 
trateurs ,  le  Clergé  ,  la  NobleTe ,  l'ordre  des 
payfans ,  acharnes  les  uns  contre  les  autres  » 
tournoient  contre  eux-mêmes  ces  armes  qui 
avoient  autrefois  brifé  les  fers,  dont  Rome 
avoit  accablé  le  monde. 

L'Allemagne,  fi  l'on  en  excepte  les  villes 
anféatiques  6c  impériales  ,  étoit  toute  entière 
fous  le  joug  des  loix  féodales ,  elle  en  éprou- 
voit  tous  les  maux.  Les  Empereurs  tour  à  tour 
opprefîeurs  ou  opprimés ,  avoient  toujours  les 
armes  à  la  main  ;  la  guerre  ou  la  chafle 
étoient  les  occupations  des  nobles ,  le  peuple 
étoit  dans  l'efclavage  ou  dans  les  camps. 

L'Allemagne  néanmoins  avoit  un  commerce, 
elle  exploitoit  des  mines,  elle  avoit  des  univer- 
fités  ;  mais  une  agriculture  négligée,  une  di- 
fette  de  manufadures  ,  un  langage  ignoré  du 
refte  de  l'Europe ,  des  forêts  immenfes  ,  des 
montagnes  élevées ,  un  climat  rude ,  toutes  les 
fuites  du  gouvernement  féodal  avoient  mis  un 
intervalle  de  plufieurs  fiecles  entre  la  civilifa- 
tion  de  ce  vafte  continent  &  celle  de  l'Italie. 

La  Hollande  deltinée  à  faire  un  jour  le 
commerce  du  monde ,  n'avoît  pas  encore  levé 
fa  tête  libre  au-delTus  de  fes  marais. 

LeSalomon  de  rAngleten-e,  occupé  à  guérir 
les  plaies  que  tant  de  guerres  civiles  &  étran- 
gères avoient  faites  à  fon  peuple  ,  préparoit 
feulement  la  gloire  de  fa  nation.  Ce  pavillon 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  devoit  dans  U 
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fuite  régner  fur  l'océan  ,  n'ofoit  pas  s'écarter 
de  la  Manche,  Ses  côtes  étoient  encore  tri- 
butaires de  la  marine  du  nord  &  des  Pays- 
Bas. 

Ceux-ci,  aflTujettis  à  des  Princes  étrangers 
depuis  qu'ils  avoienc  paflTé  fuccefTivement  Tous 
la  domination  des  maiibns  de  Bourgogne  & 
d'Autriche ,  bornoient  leur  ambition  au  fuccès 
de  leurs  manufa<ftures  ;  le  commerce  &  l'ai- 
iance  y  avoient  multiplié  des  hommes  robuftes , 
y  avoient  appelle  les  arts ,  la  peinture  à  l'huile, 
&  préparé  les  Van-Eick  ,  les  Rubens  &  les 
Van-Dick, 

La  France ,  à  peine  débarralTée  des  guerres 
cruellcb  que  l'Angleterre  avoit  allumées  dans  l'on 
fein ,  penfoit  déjà  à  conquérir  l'Italie  ,  à  faire 
des  ligues  avec  l'Allemagne.  Elle  n'avoit  donné 
aucune  attention  à  la  découverte  des  illes 
Canaries  ,  occupées  en  1408  par  Jean  de 
BethancoUr.  Envain  Jacques  Cœur,  peut-être 
auffi  utile  à  la  gloire  de  Charles  que  les  géné- 
raux qui  illuftrerent  fon  règne ,  avoit  fait  con- 
iioitre  les  avantages  d'un  commerce  maritime  ; 
cette  étincelle  de  profpérité  que  l'on  avoit  cher- 
ché à  étouffer  de  Ion  vivant,  s'étoit  éteinte  avec 
lui  dans  l'ifle  de  Chypre  où  l'ignorance ,  l'enviQ 
&  l'avarice  l'avoient  pourfuivi. 

L'Italie ,  dont  les  François ,  (  tantôt  alliés  , 
tantôt  ennemis  des  Empereurs) ,  fc  difputoienç 
avec  l'Éfpagne  ^  les  Pontifes ,  la  domination 
&  les  dépouilles ,  étoit  déchirée  par  une  muU 
titude  de  fadions  ;  mais  fon  climat ,  les  débri* 
de  fes  chcfs-d'çeuvrç ,  Iç  fpuvenir  de  fes  îutç  ^ 
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de  fa  gloire,  avoient  adouci  les  mœurs  des  Huns, 

des  Goths  6c  des  Lombards. 

Une  poignée  de  fugitifs  cherchant  Ton  faluc 
dans  les  lagunes  du  golphe  Adriatique,  y  avoic 
trouvé  la  liberté ,  Te  commerce  &  des  rï- 
chcfTes  ;  ils  y  avoient  fondé  une  république 
puifTante. 

Gênes ,  fa  rivale ,  Pife ,  Naples ,  Florence  fai- 
foient  avec  Venife  tout  le  commerce  de  l'Eu- 
rope avec  TAfie  ;  le  commerce  qui  mené  à  fa 
fuite  les  arts  &  les  fciences  avoit  appelle  en 
Italie  des  elTains  de  Grecs  fugitifs ,  qui  ornèrent 
fa  littérature  des  chefs-d'œuvre  d'Athènes  &  de 
Conilantinople ,  &  firent  connoître  des  modèles 
dans  tous  les  genres. 

L'Italie  excelloit  dans  la  poéfie ,  la  jurifpru- 
dence  &  les  arts  dont  les  autres  nations  balbu- 
tioient  encore  les  principes.  .  .  .  Marc-Paolo  , 
Vénitien ,  étoit  allé  à  la  Chine  dès  le  treizième 
Cecle  ;  &  fi  l'Itahe,  moins  occupée  de  fon  com- 
merce du  levant ,  moins  divifée  entre  une  mul- 
titude de  petits  états ,  jaloux  de  leur  agrandifïè- 
ment  réciproque,  eût  appartenu  à  un  feul  Sou- 
verain ,  l'Italie  eût  conquis  l'Amérique  ;  un 
C^énois  eut  la  gloire  cle  la  découvrir  .... 
mais  il  porta  loin  de  fa  patrie  une  découverte 
qui  auroit  balancé  les  pertes  que  k  connoiifance 
du  paflfage  aux  Indes,  par  le  cap  de  Bonne- 
£ipérance ,  lui  préparoit. 

L'océan  Indien  étoit  prêt  à  s'ouvrir  &  à  fou- 
mettre  fes  tempêtes  au  génie  infatiguable  dej 
Portugais  . . .  quatre-vingts  ans  de  paix  avoient 
permis  au  plus  petit  royaume  de  l'Europe  do 
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découvrir  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  &  d'y 
faire  des  établiUemens. 

Aguerri  par  plufieurs  fieclçs  d'hollilités  contre 
les  Maures ,  accoutumé  à  la  mer  par  de  longues 
navigations  fur  les  côtes  d'Afrique  ,  le  Por-» 
tugal  alloit  porter  dans  l'Inde  l'efprit  de  com- 
merce &  le  génie  de  la  guerre  ,  il  commençoit 
à  jeter  un  éclat  au-delà  de  toute  efpérance  ,  fes 
conquêtes  ôc  fon  commerce  i'élevoienr:  au  rang 
des  grandes  puiilances ,  les  arts  &  les  fciencea 
$'y  naturalifûient ,  le  chantre  de  l'OdilTée  étoic 
près  d'y  trouver  un  rival  dans  le  Camoëns  ; 
Lisbonne  devenoit  l'entrepôt  de  Funivers ,  & 
l'Italie  qui  étoit  le  centre  du  monde  connu , 
alloit  être  reléguée  à  l'extrémité. 

Huit  fiecles  de  guerres  contre  les  Maures 
avoient  renouvelle  en  Efpagne  le  génie  mili- 
taire des  anciens  Celtibériens ,  des  belliqueux 
Cantabres  6ç  des  Goths  *.  à  cette  vigueur  de 
courage  qui  rend  capables  des  grandes  chofes  > 
fe  joignoient  les  connoiflances  apportées  par  les 
Arabes ,  les  Maures  &  les  liaifons  de  l'E/pagne 
avec  l'Italie. 

Toutes  les  couronnes  de  l'Efpagne  réunies 
avec  celles  de  Naplcs  &  de  Sicile  fur  la  têta* 
de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ,  leur  avoient  faci- 
lité les  moyens  d'aflujettir  le  refte  des  Maures , 
dont  l'induftrie  ^  les  travaux  avoient  vivifié 
leurs  états. . . ,  Les  relations  de  l'Efpagne  avec 
fes  royaumes  d'Italie  l'avoient  fait  participer 
au  commerce  &  aux  arts  de  cette  partie  de 
l'Europe  ;  l'étendue  de  fes  côtes  fur  les  deux 
mçi^Sjj  Iç  çQmmçrcç,  les  voyages,  les  fecovrs 
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réciproques  avoient  dû  porter  fa  marine  à  utt 
état  floriflant  ;  de  tous  les  états  de  l'Europe  , 
l'Efpagne  feule ,  par  l'enfemble  de  fes  connoif- 
fances  &  de  fes  poffeffions ,  étoit  dans  le  cas 
d'entreprendre  la  découverte  &  la  conquête  de 
l'Amérique  ;  Ifabelle  cependant  n'accorda  à 
Colomb  ,  rebuté  par  fa  patrie ,  &  les  plus 
grandes  puiifances  maritimes  de  l'Europe  que 
crois  petits  navires  qu'un  armateur  Génois  auroit 
pu  lui  fournir. 

Il  part  de  Palos  y  arrive  aux  Lucaïes ,  un 
monde  nouveau  fe  préfente  aux  yeux  des 
Caftillans.  Le  ciel  eft  changé  pour  eux  ,  ils 
voient  des  arbres,  des  animaux,  des  hommes 
extraordinaires. 

La  même  efpece  d'hommes  ïiabitoit  les  ifles 
fucceflivement  découvertes,  il  ne  paroilToit  de 
différence  dans  leurs  ufages  que  celle  néceifai- 
rement  produite  par  la  priorité  d'habitation  , 
l'étendue  des  ifles  &  le  nombre  des  infulaires  , 
leur  civilifation  étoit  ordinairement  en  raifon 
de  l'ancienneté  &  de  la  quotité  des  habitans , 
ils  fe  reflembloient  d'ailleurs  par  L  taille,  la 
forme ,  la  force ,  le  génie  de  leur  langue  ,  & 
par  les  mœurs. 

Une  hutte  renfermoit  la  famille ,  compofée 
de  plufieurs  générations ,  le  nombre  des  femmes 
excédoit  affez  généralement  celui  des  hommes, 
la  polygamie  étoit  en  ufage. 

L'homme  qui  avoit  pourvu  par  la  chafle  ou 
la  pêche  à  la  fubfiftance  commune ,  palfoit  les 
jours  entiers  dans  une  inadion  qui  faifoit  fes 
délices  I  &  abandonnoic  à  la  femme  les  foins 
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domeftiqaes  atiflî  bornés  que  lenrs  défm  ;  une 
natte,  un  arc,  des  traits,  un  filet  ou  une  ligne 
compofoient  tous  leurs  meubles ,  des  plumes  , 
quelques  coquilles,  une  pipe  étoient  leurs 
richeiTes. 

Mélancoliques  ,  doux  ,  horpitaliers ,  aimant 
le  repos  &  la  danfe ,  plus  agiles  que  robuftes  , 
qui  n'eût  cru  ,  à  voir  ces  infulaires,  qu'ils  étoient 
les  hommes  les  plus  pacifiques?  •—  Les  Caraïbes 
cependant  faipjient  la  guerre ,  &  la  guerte  la 
plus  cruelle ,  ils  alloient  dans  des  canots  faire 
des  courfes  jufques  l'ur  le  continent  ;  non  , 
comme  ces  prétendus  héros  de  la  Grèce  ,  les 
Pirithoiis ,  les  Théfé  ,  les  Mines  ,  pour  en- 
lever des  troupeaux  &  emmener  des  efclaves , 
mais  pour  faire  des  prifonniers  &  les  manger 

comme    Antiphates    &  Je  s    Lejlrigons 

L'homme ,  fans  ambition ,  fans  befoins,  l'homme 
fi  vanté  de  la  nature,  en  eft-il  donc  encore 
l'animal  le  plus  féroce  !  ' 

Plufieurs  voyages  n'avoient  donné  connoif- 
fance  que  des  ifles  de  l'Archipel  Américain  , 
elles  dévoient  border  un  continent ,  Colomb 
l'apperçoit ,  mais  Améric  Vefpuce  y  aborde  & 
donne  fon  nom  à  la  moitié  du  globe. 

Le  monde  nouveau  que  les  Caftillans  ve- 
noient  de  découvrir ,  fe  préfentoit  à  eux  fous 
l'afpeél  de  deux  vaftes  continens ,  réunis  par 
un  idhmc ,  qui  les  diflingua  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d'Amérique  njiérjdionale  &  Amérique 
fepteptrionale. 

Des  hommes  y  habitoiem  :  il  cfl  intéreilâne 
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de  les  connoitre  ,  notre  plan  même  rend  cette 
recherche  indifpenfable. 

Les  habitans  de  Tune  &  l'autre  partie  étoient 
comme  dans  Tancien  monde ,  modifiés  par  le 
cliinat.  On  les  trou  voit  graduellement  plus  ro- 
bi:ftes,  plus  guerriers  au  nord ,  moins  forts ,  plus 
pacifiques  au  midi.  •-*  Jufqu'aux  deux  extré^ 
mités  oïl  la  race  humaine  ,  refferrée  par  des 
froids  exiefllfs,  paroifToit  ne  pouvoir  fe  dé- 
velopper. . .  .  Dans  toute  l'Amérique  méridio- 
nale les  Caftillans  ne  trouvèrent  qu'un  feul  état 
de  quelque  étendue.  La  partie  feptentripijale 
ne  leur  offrit  que  le  Mexique. 

Auprès  de  cet  Empire  fubfiftoit  une  «^pu- 
blique policée  ;  plus  loin  au  nord ,  l'intérieur 
du  pays  n'étoit,  ainfî  que  les  côtes ,  habité  que 
par  des  peuplades  qui  vivoient  de  leur  chafle  & 
de  leur  pêche  ,  dont  les  hommes  occupés  k 
courre  les  bois  pour  aflbuvir  le  befoin  toujours 
renaiflant  de  la  faim ,  rentroient  dans  le  plus 
grand  repos,  lorfqu'ils  y  avoient  pourvu  ou  n'en 
fortoient  que  pour  aller  au  loin  ,  maflacrer  & 
manger  d'autres  hommes,  contre  lefquels  une 
jaloufie  de  chafle  les  avoit  armés. 

Le  Mexique  feul  &  la  république  de  Tlaf- 
cala,  offroient  une  police  &  des  arts.  Cette 
dernière  fur-tont  avoit  des  moeurs ,  une  religion  , 
des  loix.  Les  Tlafcalteques  avoient  une  patrie  , 
ils  l'aimoient,  ils  la  défendoient  contre  l'Em- 
pereur du  Mexique,  qui  commandoit  à  une 
multitude  de  Satrapes  ,  dont  les  efforts  réunis 
n'avoient  pu  abattre  ces  fiers  républicains.  .  .  • 
Semblables  à  ces  ançi,ej[\s  Sparti^ites ,  qui ,  dans 
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les  beaux  fiecles  de  la  Grèce,  tenoient  en  écnec 
le  grand  Roi  avec  une  poignée  de  héros  ; 
Tlafcala  comme  Sparte  défendoit  fa  liberté  , 
&  triomphoit  de  l'orgueil  &  du  nombre  des 
Mexiquains. 

Ceux-ci  habitoient  aufll  des  villes.  •—  Une 
capitale  grande  6c  bien  peuplée  s'élevoit  au 
milieu  d'un  lac ,  communiquoit  aux  campa- 
gnes &  aux  villes  voifines  par  des  chauflées 
qui  auroient  fait  honneur  aux  peuples  de 
l'Europa. 

Un  Empereur  defpote  n'y  devoir  des  égards 
qu'aux  miniflres  des  plus  cruelles  divinités  que 
rhomme  infenfé  ait  pu  fe  choifir. 

Le  pays  de  Chanaan,  la  Tauride  ni  Car- 
thage  n'en  eurent  jamais  de  plus  fanguinaires. 
Les  Dieux  ont  faim  ,  difoient  les  prêtres  à 
l'Empeureur  ;  les  Dieux  ont  faim ,  &  la  guerre 
étoit  déclarée  :  malheur  alors  aux  infortunés 
que  le  fort  des  armes  rendoit  prifonniers  , 
égorgés  fur  l'autel  du  Dieu  de  la  guerre  , 
leur  fang  teignoit  fon  fimulacre  &  leur  corps 
fervoit  de  pâture  à  fes  prêtres ,  à  l'Empereur  > 
à  fes  guerriers. 

Toutes  les  petites  peuplades  de  l'Amérique 
méridionale ,  femblabies  à  ces  elTains  de  peu- 
ples naiflans,  qui  s'étendoient  dans  l'Afie  mi- 
p'îure  au  temps  des  patriarches,  avoient  les 
mêmes  moeurs  à  l'énergie  près  que  celles  de 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  même  éloigne- 
ment  du  travail ,  même  ignorance  ,  mêmes 
inclinations  ;  la  température  feule  du  climat  y 
mettoit  quelque  différence. 
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Un  cordon  formé  par  les  plus  hantes  mon- 
tagnes de  la  terre  les  féparoit  d'un  état  policé.... 
Un  Empereur  demi-Dieu  y  commandoit  moins 
en  fouverain  qu'en  père  ;  révéré  comme  fils  du 
foleil ,  il  ne  faifoit  fentir  fon  influence  que  par 
des  bienfaits. 

Les  Péruviens  avec  des  haches  6c  des  outils 
de  bois  dur  ou  de  pierre,  bâtiflbient  des  mai- 
fons  &  des  temples ,  dirigeoieut  le  cours  des 
eaux,  pavoient  de  grandes  routes  d'une  extré- 
mité de  l'empire  à  l'autre.  Ils  avoient  une 
police  plutôt  qu'un  corps  de  loix;  des  ufages 
plutôt  que  des  ordonnances  régiflbient  l'em- 
pire. Ils  avoient  tous  pour  principes,  la  dou- 
ceur, le  défintéreflement,  la  bienfaifance ,  le 
refped  pour  les  vieillards. 

L'amovibilité  annuelle  des  pofleffions  avoic 
banni  du  Pérou  l'ambition  &  l'avarice.  Le 
premier  des  Incas  avoit  opéré  fens  artifice  & 
fans  contrainte  dans  un  empire  naiflànt,  ce  que 
Licurgue  n'avoit  pu  obtenir  que  par  furprilCe 
&  avec  violence  dans  une  petite  ville  policée 
depuis  plufieurs  fiecles. 

Les  Incas  faifoient  auffi  la  guerre  ,  mais 
rarement  leurs  armes  étoient  teintes  du  fang 
de  leurs  ennemis.  Ils  ne  combatcoient  que 
pour  faire  des  hommes  de  tous  les  fauvages 

qui  les  avoifinoient Ainfi  nous  peint -on 

dans  les  temps  héroïques  de  l'ancien  monde , 
Trijyoleme  forçant  les  fauvages  de  l'Attique  à 
vivre  en  fociété ,  ou  Bacchus  vainqueur  des 
Indes  attelant  des  tigres  à  fon  char  i  c'étoienc 
des  hommes  qu'il  avoit  apprivoifés. 


Tel  étok  Vétat  des  peuples  qui  habitoient 
les  iiles  &  les  deux  continens  de  l'Amérique  , 
à  répoque  de  leur  découverte  paries  Caftillans. . . 
Eflayons  de  décrire  les  changemens  que  l'ar- 
rivée fuccellivé  des  Européens  a  opéré  parmi 
eux ,  ceux  qu'elle  a  oocafionnés  en  Europe  « 
&  par  elle  dans  les  autres  parties  du  monde. 
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PREMIERE  PARTIE. 

O  L  o  M  B  ,  embarqué  à  Palos ,  voguoit  fur 
des  mers  inconnues,  il  ne  tarda  pas  à  éprouver 
toutes  les  mutineries  que  Tinfubordination  pou- 
voit  faire  naître  parmi  des  marins  à  l'égard  d'un 
étranger  regardé  comme  un  avanturier.  •—  Des 
fignes  qu'  n'auroient  fait  fur  tout  autre  qu'une 
légère  impreflîon ,  Tautorifent  à  leur  promettre 
le  terme  prochain  de  leur  courfe.  "—  Il  ne  fe 
trompe  point,  &  l'iile  de  Guanahani  eft  fon 
fauveur. 

Qui  pourroit  peindre  Tétonnement  réciproque 
des  Infulaires  &  des  nouveaux  Argonautes  ? 
Ceux-ci  aj^erçoivent  fur  le  rivage,  aux  travers 
d'une  multitude  d'arbres  inconnus,  des  hommes 
nus ,  couleur  de  cuivre ,  qui ,  revenus  des  pre-* 
mieres  impreflions  de  l'étonnement  &  de  h 
frayeur  ,  facilitent  leur  defcente  ,  s'empreffent 
autour  d'eux ,  les  portent  fur  leurs  épaules  « 
leur  offrent  avec  empreifement  leurs  petites 
richeffes. 

Ceux-là  voient  avancer  au  travers  des  flots 
des  efpeces  de  monftres,  qui  vomiiTent  fur  leurs 
côtes  des  hommes  blancs  &  barbus,  dont  le 
vêtement,  le  langage  ,  la difcipline  &  les  armes 
prolongent  leur  furpnfe. 

Toutes  les  relations  atteftent  que  Tétonne- 
n>ent  mutuel  n'occafionna ,  dans  les  premières 
enrevucft^  que  des  traitemens  humains. 


Le  befoin  de  repos  &  de  nonrritQfe  fraîclies 
rendit  les  Caftillans  civi'iS  ;  l'étonnement  des 
Caraïbes  ne  fe  manifefta  que  par  la  vénération 
&  la  bienfaifance ,  &  l'on  a  lieu  de  croire  que  fi 
les  équipages  de  Colomb  euflent  été  compofés 
non  de  l'élite  de  la  nation,  mais  feulement 
d'hommes  ordinaires ,  la  paix  &  le  bonheur  des 
deux  mondes  euflent  été  cimentés,  dès  l'époque 
à  laquelle  ils  s'étoient  approchés. 

Que  ne  devoit  pas  attendre  l'Europe  d..  ces 
CaOillans  magnanimes,  qui  avoient  reconquis 
leur  patrie  fur  les  Maures,  en  donnant  les  preuves 
les  plus  fignalées  de  courage  &  de  vertu ,  dont 
la  galanterie  chevalerejque  avoit  poli ,  adouci  ^ 
ennobli  les  mœurs  ?. . .  Mais  les  compagnons  de 
Colomb ,  compofés  de  matelots  rudes  &  grof- 
fiers ,  arrivant  chez  des  nations  qui  cultivoient 
peu ,  eurent  bientôt  épuifé  tout  leur  fuperflu  ,  ils 
voulurent  leur  arracher  le  néceflaire.-  L'avarice 
fe  joignit  au  befoin  impérieux  de  la  faim  ;  ils 
apperçurent  de  l'or  dans  la  parure  des  Infulaires , 
la  foif  de  ce  métal  auffi  funefte  qu'utile  s'empara 
des  fauvages  de  l'Europe,  ils  ne  virent  plus  dans 
leurs  hôtes  nus  &  cuivrés  que  des  idolâtres 
qu'il  falloir  égorger. 

Colomb  fut  plus  malheureux  encore  à  l'épo- 
que des  voyages  fuivans  ;  l'enthoufiafme  que  le 
premier  avoit  occafionné ,  s'étoit  ralenti  ;  la  ja- 
loufie  contre  un  étranger,  l'averfion  de  l'ordre 
&  de  la  difcipline  qu'il  entendoit  établir  parmi 
les  matelots  &  les  Colons,  ouvrant  les  yeux  fur 
la  couleur  &  les  infirmités  des  navigateurs,  prorr. 
duifirent  des  réflexions  négatives  chez  tous  ce?x 

cui. 
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roient  la  fanté 
a   la  crainte   de    périr   dans  une   expédition 
éloignée. 

Obligé  de  prendre  dans  les  maifons  de  force 
des  hommes  flétris  par  leurs  crimes  >  de  les  arra- 
cher à  des  fupplices  mérités  ;  Colomb  compofa 
fes  équipages  de  la  lie  &  de  l'écume  de  tous  \%t 
royaumes  de  l'Efpagne. 

Que  pouvoit-on  attendre,  à  deux  mille  lieues 
de  leur  patrie ,  de  gens  qui  n'ivoient  pas  craint 
de  fe  fouiller  de  tous  les  crimes  fous  les  y^qx  de 
leurs  concitoyens  ? 

Les  fureurs  du  fanatifme,  unies  dans  les  mêmes 
hommes  aux  vices  les  plus  honteux,  en  firent  des 
monftres  de  cruauté.  L'avarice  &  la  fuperftition 
perfuaderent  aux  Caftillans  que  les  peuples  de 
l'Amérique ,  femblables  aux  anciens  habitans  de 
laterredeChanaan,  à  l'égard  des  Ifraëlites,  leuf 
avoient  été  livrés  pour  être  exterminés  :  leurf 
Caciques  &  leurs  Kois  étoient  des  Balac,  des 
Séhon  &  des  Og  dévoués  à  l'anathême ,  les 
peuples  des  vidimes  dedinées  au  glaive  &  aux 
flammes. 

Alafoifde  l'or,  au  fanatifme,  les  conque- 
rans  du  Nouveau-Monde  allièrent  une  politique 
atroce  qui  porta  fes  mains  facrileges  fur  les  Sou- 
verains. Montézuma  fut  mis  aux  fers  dans  fon 
j  ropre  palais ,  fon  fucceffeur  fut  couché  fur  des 
charbons  ardens;  Athualipa  périt  dans  les  fuppli- 
ces ;  les  Caciques ,  attachés  au  poteau ,  expirèrent 
dans  les  flammes  en  blafphémant  le  nom  du  Dieu 
des  Chrétiens, 
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Les  matix  de  l'humamté  dans  le  NoQveaô-^ 
Monde  ne  finirent  pas  à  répoqne  de  fa  conquête  ; 
les  barbares  qui  avoient  maflkré  les  peuples  de 
l'archipel  &  du  continent,  avoient  péri  en  partie 
par  les  naufrages ,  les  maladies,  les  fatigues, 
les  armes  des  Américains  ou  les  leurs  propres  ; 
partie  gorgés  de  richeffes ,  s'étoient  empreflés  de 
retourner  dans  leur  patrie  ,  étaler  aux  yeux  de 
leurs  compatriotes  une  opu'cnce  qui  allumoit 
leur  avarice  ;  ils  étoient  auffi-tôt  remplacés  par 
des  eflaims  de  brigands  que  la  foif  de  l'or  dévo- 
roit  &  pouflbit  dans  le  Nouveau-Monde,  comme 
autrefois  les  nations  du  nord  en  Europe  &  en 
Afie. 

Le  Mexiquain ,  le  Péruvien  qui  avoient  crû 
fe  fouftraire  à  la  cupidité  de  leurs  féroces  perfé- 
cuteurs  en  enfouiffant  leurs  tréfors,  furent  trom- 
pés dans  leur  attente,  ils  augmentèrent  leurs 
maux  &  les  portèrent  à  leur  comble.  Les  peu- 
ples entiers  furent  enlevés  &  partagés  entre  leâ 
conquérans ,  pour  ramalTer  les  métaux  dans  le  lit 
des  torrens  ;  ils  furent  précipités  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  en  arracher  le  mihéïai  i  l'im- 
puiffance  &  la  plainte  furent  traité*"  de  révôltfel 
les  travaux  exceflîfs ,  le  défaut  de  nourritures , 
les  traitemens  cruels  ,  les  outrages  de  toute 
€fpece  avoient  anéanti  les  nations  etitietes  ;  k 
foif  de  l'or  fubfiftoit  ;  les  fotîdemens  écerfieU 
fur  lefquels  repofoient  les  montagnes,  reftfei^ 
moient  des  tréfors  ;  il  manquoit  d'hommes  pour 
les  en  arracher  ;  les  ides  furent  dépeuplées  pour 
fouiller  le  continent;  les  malheureux  Américains, 
excédés  de  fatigues,  tomboient  fur  des  tae  d'^ 
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&  de  mînérai  ;  le  befoin  d'alimens  fit  conferver 
les  reftes  d'un  peuple  plus  propre  à  l'agriculture 
qu'aux  travaux  des  mines. 

D'après  le  caradere  des  conquérans ,  d'après 
la  jaloufie  contre  Charles-Quint,  d'après  la  haino 
que  fon  fils  infpira  à  l'Europe  ,  l'hiftoire  n'a 
pas  craint  d'avancer  que  les  Caftillans  avoient 
fait  périr  à  Saint  Domingue  fcul  un  million 
d'habirans ,  qu'ils  avoient  commis  des  barbaries 
proportionnées  à  la  Jamaïque,  à  Cuba,  à  la 
Trinité,  &c.  &c.  qu'à  l'exception  de  quelques 
Péruviens ,  échappés  aux  premières  fureurs  de 
la  conquête  ou  aux  travaux  des  mines ,  tout  ce 
peuple  avoit  péri  ;  que  la  vid^oire  achetée  plus 
chèrement  au  Mexique ,  avoit  été  fuivie  d'une 
partie  des  mêmes  horreurs,  qu'une  immenfité 
de  petits  peuples  avoit  difparu  de  defliis  la  fur- 
face  de  la  terre  ;  on  nous  peint  enfin  les  con- 
quérans de  l'Amérique  comme  des  tigres  altérés 
de  fang  qui ,  dans  les  Antilles ,  &  depuis  le 
Chili  jufqu'à  la  Californie,  ont  fait  périr  plus  de 
trente  millions  d'hommes. 

Ces  clameurs  ont  retenti  dans  toute  l'Europe ,' 
elles  n'ont  pas  été  contredites  par  les  Caftillau^, 
foit  qu'ils  les  aient  ignorées ,  foit  qu'ils  aient 
dédaigné  de  comparoître  devant  le  tribunal  de 
l'hiftoire ,  foit  enfin  que  les  exagérations  d© 
leurs  ennemis  n'aient  excité  que  leurs  mépris  , 
ou  que  l'aveu  d'une  partie  leur  parût  déjà  trop 
humiliant. 

Quoique  nous  foyons  pei^fuadés  que  ?e  récit 
de  ces  meurtres  ait  été  très-exagéré  ;  quoique 
les  deux  cominens  &  ks  ifles  de  l'Amérique  ne 
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continflTent  pas ,  lors  de  la  décoQverte,  la  moitié 

des  individus  que  l'on  prétend  avoir  été  égorgés 
par  les  Efpagnois,  (12)  les  mœurs  des  conqué- 
rans ,  le  génie  du  fiecle  où  ils  vivoient ,  la  per- 
iuafion  où  l'on  étoit  alors  que  des  idolâtres,  des 
antropophages  dévoient  être  exterminés,  donnent 
lieu  de  croire  que  les  malheurs -de  l'Amérique 
furent  affreux ,  &  que  quelque  peuple  de  l'Eu- 
rope qui  l'eût  découverte,  l'homme  y  eût  fouffert 
des  maux  infinis. 

Les  métaux  du  Nouveau-Monde  avoient  été 
la  caufe  ou  l'occafion  des  malheurs  de  fes  habi- 
tans  i  l'ufage  auquel  ils  furent  deftinés  ne  les 
rendit  guère  moins  funeiles  aux  hommes  de 
l'ancien  continent. 

De  toutes  les  conquêtes  des  Efpagnois  en 
l'Amérique ,  la  plus  riche ,  comme  la  plus  facile  , 
fut  le  Pérou.  Un  choc ,  une  déroute  à  la  journée 
de  Guaxamalxa  les  rendit  maîtres  d'un  empire 
plus  étendu  que  l'Efpagne ,  &  livra  à  une  poi- 
gnée d'avanturiers  plus  d'or  &  d'argent  que 
l'Europe  entière  n'en  poffédoit.  Ces  richeflès 
refluèrent  en  Efpagne  avîc  une  rapidité  &  une 
abondance  capables  d'éto.  "t  les  efprits  les  plus 
familiarifés  avec  le  merveilleux.  (13) 

Le  premier ,  le  principal  ufage  des  métaux  , 
qui  avoient  coûté  la  vie  à  tant  de  milliers 
d'hommes ,  fut  d'acheter  des  foldats  ;  les  Sou- 
verains de  l'Efpagne ,  maîtres  de  l'Amérique  , 
voulurent  fubjuguer  l'Europe. 

Les  annales  de  ces  temps  malheureux  ne  par- 
lent que  d'hommes-d'armes ,  de  compagnie  de 
cent  lancer ,  de  bandes  Efpagnoles  ou  Wallones, 
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de  Reltres ,  de  Suifles  &  de  Lands-Kenechts  ; 
le  fer  &  la  flamme  étendirent  leurs  ravages  de 
toutes  parts;  les  efprits  qui  fermentoient  ainfi 
que  le  courage,  enfantèrent  des  opinions  qui 
achevèrent  de  mettre  le  comble  au  cahos ,  au 
tourbillon  terrible  qui  bouleverfoit  l'Europe.  On 
eût  dit  que  l'or  du  Nouveau-Monde ,  comme 
une  autre  boîte  de  Pandore ,  étoit  venu  lui 
apporter  tous  les  maux,  6c  rendre  à  l'ancien 
monde  toutes  les  calamités  dont  il  avoic  accablé 
le  nouvel  hémifphere. 

Les  vaiiïeaux  Anglois,  François  Se  HoUandoisj 
firent  retentir  leurs  foudres  fur  les  mers  les  plus 
éloignées;  l'Europe,  l'Afie,  l'Afrique  &  l'Amé- 
rique en  feu ,  fe  heurtèrent  par-tout  où  elles 
purent  s'aborder,  &  fans  parler  des  crimes  & 
des  brigandages  des  Flibudiers ,  quelle  ville  Se 
quelle  forterefle  fur  les  côtes  de  l'Amérique ,  Se 
des  autres  parties  de  la  terre ,  a  été  à  l'abri  de 
l'efprit  de  deftru^lion  ,  qui ,  femblable  à  un 
ouragan  terrible ,  ell  parti  des  porcs  de  l'Europe 
pour  ravager  la  furface  du  globe  î 

L'Ane ,  dévaftée  par  le  Portugal ,  fe  vit  de 
nouveau  bouleverfer  par  les  nations  Européennes, 
que  leurs  vengeances  ou  leurs  jaloufies  condui- 
foient  fur  ces  plages  ;  peu  contentes  dans  la 
fuite  de  s'égorger  feules  îlir  ces  rives  lointaines, 
elles  ont  depuis  affbcié  à  leurs  fureurs,  indififé* 
remment  les  hommes  les  plus  (impies ,  comme 
les  nations  les  plus  perfides;  les  guerriers  les 
plus  foibles  Se  les  plus  humains ,  comme  les 
ennemis  les  plus  aâifs  Se  les  plus  féroces. 
,    Ces  contrées  favorifées  du  ciel  où  l'homme 
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né  frugal,  trou  voit  fous  fa  main  les  alimens  & 
les  richelîès ,  où  hvré  par  goût  à  des  travaux 
paiHbles ,  il  voyoit  les  nations  apporter  leurs 
parfums  ,  leurs  épiceries  ,  leurs  métaux  ,  où 
l'horreur  de  répandre  le  fang  s'étendoit  jufqu'à 
celui  des  animaux  qui  fervent  de  nourriture 
aux  autres  nations ,  où  la  crainte  de  commettre 
un  meurtre  faifoit  refpeder  les  animaux  les  plus 
vils  ,  les  infeâes  les  plus  méprifables  ;  ces 
pays  fortunés  ont  été  en  proie  au  fer  &  à  la 
namme.  i>- 

Les  villes  ont  été  renverfécs ,  les  campagnes 
ravagées;  les  arbres  majeftueux  qui  couvroienc 
de  leur  ombre  le  paifible  tiflerand,  font  tombés 
fous  la  hache  jaloufe  de  TAnglois  &  du  Batave  ; 
des  milliers  de  cultivateurs  font  péris  We  faim 
fur  ces  champs  qui  naguère  fournilToient  le 
millet  &  le  riz  à  une  partie  des  peuples  de 
rAfie. 

Mais  les  malheurs  de  cette  partie  du  monde 
ne  font  pas  comparables  à  ceux  de  TAfrique. 

De  tous  les  peuples  de  la  terre  qui  ont  été 
modifiés  par  la  découverte  de  TAmérique  ,  il 
n'en  eft  point  qui  aient  plus  fouffert  &  moins 
profité  de  cette  découverte  que  les  Africains, 

Les  Efpagnols ,  les  Portugais ,  &  à  leur  fuite 
les  Anglois ,  François,  Hollandois  &  toutes  les 
nations  Européennes  qui  n'ont  pu  fe  courber 
aux  travaux  des  mines ,  ou  à  la  culture  des 
terres  de  l'Amérique ,  font  allés  fur  les  côtes  de 
l'Afrique  acheter  des  cultivateurs  ;  ils  n'ont  pas 
enlevé  à  main  armée,  comme  les  héros  de  la 
Grèce,  (^14)  les  hommes  &  les  troupeaux^ 
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mais  ils  ont  tenté  Tavidité ,  l'intempérance  des 

noirs;  les  Rois  ont  cru  pouvoir  vendre  leurs 

peuples  comme  de  vils  troupeaux  ;  le  voifin  la 

plus  fort  a  vendu  le  plus  foible ,  celui  qui  l'ap- 

pcUoit  fon  frère  ;  l'époux  a  vendu  fon  époufe; 

le  père  fes  enfans,  &  fouvent  les  enfans  ont 

livré  leur  père  garrotté  à  l'Européen  qui  a  acheté 

wn  efclavc. 

Les  navigateurs  arrivés  fur  des  plages ,  oii  ils 
ne  trouvoient  pas  des  efclaves  à  traiter ,  one 
fourni  des  armes  aux  peuples  des  côtes  qui  font 
allé  dans  les  terres  enlever  des  malheureux  fans 
défiance  pour  les  vendre  aux  marchands ,  imp.v 
tiens  de  compléter  une  cargaifon  d'hxommes. 

Ceux-ci  entalfés  dans  la  cale  des  navires , 
tremblant  d'être  dévorés  par  leurs  acheteurs , 
ferrés,  prefqu'étouffés ,  font  en  partie  péris  daus 
la  traverfée ,  partie  vendus  à  l'arrivée  en  Amé- 
rique, ont  été  diftribués  à  des  maîtres  qui  ont 
enfoui  les  uns  dans  les  entrailles  de  la  terre 
pouF  en  extraire  le  minerai ,  &  verfé  les  autres 
iur  les  campagnes  pour  les  arrofer  de  leurs 
fueurs. 

•  De  toutes  les  parties  de  l'univers ,  (  nous  le 
répétons ,  )  l'Afrique  eft  celle  qui  a  le  plus 
fouffert  &  le  moins  profité  de  la  découverte  de 
l'Amérique  :  elle  a  livré  fa  cire ,  fes  gommes , 
fon  ivoire  ,  fon  or;  elle  a  vendu  fes  enfans;  elle 
a  été  payée  en  marchandifes  de  la  plus  petite 
valeur ,  en  liqueurs  fortes  &  en  armes ,  dont  la 
mauvaife  qualité  n'a  pas  empêché  qu'elles  ne 
ftiifent  une  Iburce  de  deuils  &  de  gémilfemens. 
A  rhQrreup  des  meurtres ,  de  l'oppreMon  Si 

C  4 


h'i 


*i 


I! 


1'! 

■    ! 
.  I' 


(4°)     ,. 
àe  Tefclavage,  qui  ont  accable  ies  hommes  des 

deux  hémifpheres ,  fe  font  joints  les  deux  plus 

funefles  Beaux  dont  les  annales  de  l'humanité 

faflent  mention. 

Les  Européens  ont  porté  en  Amérique  la 
variole  ,  maladie  inconnue  à  ces  climats  ;  elle 
y  a  fait  les  ravages  les  plus  affreux  fur  des  corps 
dont  les  enduits  de  graifles ,  d'huiles  &  de  cou- 
leurs terreufes  bouchoienr  tous  les  pores.  L'Amé- 
ricain dévoré  du  feu  de  l'éruption  eft  allé  chcr^ 
cher  dans  les  flots  le  rafraîchiflfement  &  la  mort. 
Nulle  pefte  en  Europe  ou  en  Afie  n'a  dépeuplé 
la  terre  avec  plus  de  rapidité. 

L'incontinence  des  Caftillans  a  apporté  en 
Europe  cette  maladie  honteufe  qui  a  moiflTonné 
de  fa  faulx  livide  des  vidimes  fans  nombre  , 
depuis  le  trône  jufqu'à  la  chaumière ,  a  porté 
le  trouble  &  l'horreur  dans  l'union  la  plus  douce 
des  4tres  animés ,  a  empoifonné  les  générations 
à  leur  fource ,  &  perpétuant  fon  venin  de  race 
en  race ,  les  a  dévoués  à  la  douleur  Se  à 
l'opprobre. 

Cette  peinture  des  fuites  de  la  découverte  de 
TAmérique  efll  telle  qu'il  ne  paroît  pas  poflîble 
de  lui  oppofer  une  maflfe  de  biens  capable  d'en^ 
trer  en  comparaifon  des  maux  qu'elle  a  occa- 
donnés  aux  hommes. 

Néanmoins  fi  nous  confidérons  qu'une  partie 
de  ces  maux  a  été  indépendante  de  la  con- 
noiflance  du  Nouveau-Monde,  &  que  la  ma- 
jeure partie  des  biens  dont  nous  jouiflbns ,  eft 
due  à  cet  événement ,  nous  avouerons  que  (  la 
mafle  de  ces  derniers  ne  fût -elle  qu'équiva-» 
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lente ,  )  la  découverte  de  l'Amérique  a  été  plus 

utile  qu'elle  n'a  été  nuifible. 

Convenons  premièrement  à  la  honte  de 
l'homme ,  que  la  guerre  a  été  pour  lui  dans 
tous  les  temps  une  manière  d'être  ;  foit  que  la 
faim ,  l'ambition  ,  l'avarice  ou  l'orgueil ,  le 
fanatifme  &  la  liberté  lui  aient  mis  les  armes 
à  la  main  ;  foit  que  des  injures  ou  des  ven-* 
geances  l'aient  armé  pour  ravir  à  fes  voifins ,  ou 
pour  punir  le  ravifleur ,  à  peine  trouvons-nous 
un  moment  de  paix  même  partielle  dans  les 
annales  du  monde. 

Depuis  les  chanfons  barbares  des  chaflTeurs 
du  premier  âge  jufqu'au  chantre  de  la  Henriade  , 
tous  les  peuples  de  l'univers  ont  célébré  par  des 
vers  &  des  chants  les  vertus  guerrières  ;  dans 
tous  les  temps  les  hiftoriens  fe  font  plu  à  orner 
leurs  narrations  de  tous  les  événemens  qui  ont 
fait  gémir  l'humanité. 

Semblables  à  des  trompettes  qui  fonnent  la 
charge  ,  les  hommes  qui  auroient  pu  éclairer , 
adoucir  leur  fiecle  ,  ont  armé  les  nations,  appelle 
le  meurtre  &  allumé  l'ipcendie. 

C'eft  en  faifant  traîner  par  Achille  le  vaillant 
Hedlor  autour  des  murs  de  Troye ,  qu'Homère 
a  rendu  Alexandre  cruel  envers  le  malheureux 
Bétis . . .  Ce  font  les  poètes  du  fiecle  d'Odin  qui  ont 
fait  ravager  l'Europe  &  l'Afie  par  les  nations  d\x 
nord  ;  ce  font  les  chanfons  des  fauvages  de 
l'Amérique  qui  ont  fait  enlever  les  chevelures 
&  bouillir  dans  la  chaudière  leurs  prifonniers 
de  guerre  ....  ce  font  peut-être  les  romans 
héroïques  de  l'Efpagne,  autant  que  la  foif  de 
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l*of ,  qui  ont  fait  égorger  les  Américains  par  le  J 

Caftillans. 

.  Le  plus  grand  de  nos  Monarques  n*eût  peut- 
être  pas  mis  l'Europe  en  feu  fans  les  poètes  & 
les  panégyriftes  de  la  gloire  militaire. 

Dç  cett«  manie  de  chanter  les  combats  &  le 
inaflacre ,  de  cette  manière  d'être  des  hommes , 
qui  fait  des  guerriers  de  tous  le}  nommes  de  la 
nature ,  il  réfulte  qu'indépendamment  de  l'ar-» 
rivée  des  Européens  dans  le  Nouveau-Monde  , 
les  fauvages  de  l'Ainériquçfeptentrionale,  n'en 
auroient  pas  moins  brûlé  les  Carbets  de  leurs 
ennemis ,  qu'ils  auroient  continué  à  les  torturer , 
aies  manger J  que  les  Floridiens  &  les  Bréfi* 
liens  n'auroient  pas  ceffé  de  faire  des  fcftins 
de  la  chair  de  leurs  prifonniers  {  qu'ils  auroient 
bu  dans  leurs  crânes ,  &  orné  leurs  colliers  6e 
leurs  ceintures  d$s  dents  &  des  os  d»  leurs 
captifs. 

Les  Caraïbes  des  ifles  auroiene  continué  à 
faire  des  courfes  dans  le  continent  pour  enlever 
des  hommes  6c  les  dévorer.  Ainii  auroient  con* 
tinué  de  traiter  leurs  captifs  6c  fouvent  leurs 
enfans;  ces  Mexiquains  policés,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  élevé  dans  Tlafcala  ,  comme  autrefois  k 
Siracufe  un  Gelon ,  pour  ftipulcr  en  faveur  de 
l'humanité. 

Le  génie  de  la  guerre  6c  de  la  guerre  la  plu» 
cruelle ,  cxilloit  dQoc  dans  toute  l'étendue  du 
î^ouveau ^ Monde  à  Tarrivée  des  Européens; 
l'homme  y  étoit  l'animal  le  plus  féroce  &  le 
plus  à  craindre  i  celui  dont  la  rencontre  étoit 
Iç  plu&  à  redouter  ;    dix   fîecles  peut-être 
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n'auroient  pas  fuffi  pour  amener  toQs  les  peu- 
ples de  l'Amérique  à  un  état  de  modération. 

Nous  penfons  même  que  quelques  meurtres 
&  quelques  ravages  que  ces  peuples  aient  éprou- 
vés de  la  pan  des  cinq  nations  Européennes,  qui 
ont  fondé  une  partie  de  leur  grandeur  fur  leurs 
poflefîiorxS  dans  le  Nouveau-Monde ,  quelques 
guerres  qui  aient  ravagé  l'Europe  &  TAfie  depuis 
cette  époque  ,  l'Amérique  &  les  autres  parties 
du  globe  (à  l'Afrique  prèft)  font  plus  peuplées 
&  peuplées  d'hommes  pins  heureux  qu'elles  ne 
l'étoient  à  la  fm  du  quinzième  fiecle. 

Ces  deux  proportions  demandent  une  analyfe 
raifonnée.  Pour  y  procéder  avec  ordre  nous  fui- 
vrons  la  même  méthode  qu«  nous  avons  adoptée 
dans  rintrodu(âion  de  cet  ouvrage.  Nous  corn* 
mencerons  par  l'examen  de  l'Afie. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  l'Afie  paroit 
peuplée  d'hommes  auxquels  1%  créateur  avoit 
livré  une  terre  libérale  qui  ne  fût  pas  dans  le 
cas  d'attendre  les  progrès  de  la  culture  ôc  de$ 
arts  ;  une  terre  qui  préientât  aux  premiers 
hommes  un  climat  dont  les  glaces  &  les  cha<» 
leurs  ne  puffent  altérer  leur  conftitution ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuflent  s'abriter  &  fe  vêtir;  une  terre 
&  des  campagnes  où  le  riz  &  le  millet  vinflent 
fe  préienter  à  eux ,  oii  les  fruits  dans  toutes  les 
faifons  tombaifent  dans  leurs  mains. 

La  nature  &  les  livres  faints  s'accordent  pour 
nous  faire  paroître  l'Afie  peuplée  de  nations 
nombreufes ,  lorfque  l'Europe  ôc  l'Amérique 
étoient  encore  couvertes  d'eaux  ftagnantes  &  de 
Ibrêts.  La  morale  qui  ne  peut  s'écarter  de  leurs 
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preuves ,  s*unit  à  ces  deux  principes  pour  crier 

aux  hommes  que ,  de  quelque  couleur  qu'ils 
foient ,  ils  font  tous  frères  enfans  d'un  même 
père. 

L'abondance  des  alime;ns  en  Afie  y  multi- 
plia les  hommes  ,  leur  aifance  en  fît  des 
artiftes. 

Dès  l'antiquité  la  plus  reculée  les  Indiens , 
les  Affyriens ,  les  Medes ,  les  Perfes ,  les  Egyp- 
tiens eurent  des  manufa(^ures  &  des  arts  ; 
ceux-ci  f  dit-on ,  les  empruntèrent  des  Indietis. 
Quelle  que  foit  la  filiation  de  l'induArie  humaine, 
ri nde  avoit  été  de  tous  les  temps  en  pofleflîon 
de  vendre  les  produdions  de  fon  fol  ou  de  fes 
arts  aux  autres  nations,  6c  de  ne  rien  acheter 
d'elles  ;  un  ciel  chaud  &  ferein ,  des  mœurs 
douces ,  une  modération  dans  les  delîrs ,  cer- 
taine convidion  tacite  de  fupériorité  ,  une  reli- 
gion privative  &  myftérieufe ,  l'éloignoient  de 
la  manière  de  vivre,  de  fe  vêtir,  de  fe  meu- 
bler ,  des  autres  nations.  Leur  luxe  n'étoit  pas 
le  (îen  ;  dans  tous  les  temps  les  peuples  qui 
négocièrent  dans  l'Inde,  folderent  avec  des 
métaux  les  marchés  qu'ils  firent  avec  fes 
habitans. 

L'abondance  de  l'or  Se  de  l'argent  peu  pro- 
portionnée aux  confommations  des  Indiens  les 
eût  perdus,  fi  les  temples  ne  leur  en  eufïènt 
enlevé  une  grande  partie ,  &  fi  les  ravages  des 
Tartares  &  des  autres  nations,  ne  les  eu  fient 
forcés  de  les  enfouir. .  .  .  mais,  quelque  peuple 
de  l'Europe ,  qui  eût  continué  de  faire  le  com- 
merce de  l'Inde ,  l'Europe  eût  enfin  perdu  fes 
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métaox,  ou  l'Inde  eût  ceflTé  de  négocier  avec 
«lie.  La  découverte  du  paflàge  par  le  cap  de 
Bonne-Efpérance  n'auroit  fait  que  hâter  la  révo- 
lution ,  Cî,  peu  de  temps  après ,  les  mines  de 
l'Amérique  ne  fufTent  venues  au  fecours  de  celles 
de  l'Allemagne. 

Elles  font  allé  alimenter  les  manufaâures  de 
l'Afîe;  elles  ont  fait  naîtr«  les  cotons  de  la 
Xurquie ,  &  filer  les  foies  de  la  Perfe  ;  elles 
ont  mis  en  oeuvre  le  coton ,  la  foie,  l'écorce  des 
arbres  &  les  filamens  des  plantes  dans  les 
Indes  ;  ce  font  les  métaux  de  l'Amérique  qui 
font  travailler  le  tiiTerand  du  Bengale ,  le 
potier  &  le  vernifTeur  de  la  Chine  ;  ce  font 
eux  qui  dépouillent  de  leurs  écorces  les 
arbres  de  Ceylan,  &  cueillent  les  fruits  des 
Moluques. 

«  Les  Européens  plus  redoutables  que  les 
»  Patanes ,  les  Tartares  &  les  Marates ,  ont  à 
»  la  vérité  dévafté  vos  campagnes,  incendié 
»  vos  villes  !  paiflbles  Indiens  !  mais  vous 
»  n'avez  changé  que  de  tyrans  ;  un  nouvel 
»  ordre  de  chofes  peut  amener  entre  les  fau- 
»  vages  de  l'Europe  (15)  &  ceux  qui  vous 
»  environnent ,  des  traités  qui  vous  rendront 
y^  cette  tranquillité  précieufe  que  vous  préférez 
»  à  tout.  Les  autres  peuples  de  l'Afie  ,  affez 
»  fages,  aflez  puiflans  ou  aflèz  éloignés  de 
»  nous ,  la  confervent  ;  ils  s'enrichiflfent  de 
»  notre  luxe  &  de  nc"  caprices.  Peut-être 
»  ferez  -  vous  aflez  heureux  pour  rentrer  dans 
»  les  mêmes  droits ,  &  n'être  pas  ^bligés 
»  de  gémir  fur  l'afage  que  nous  faifons  de 
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»  ces  métaux  que  nous  vous  envions  en  vous  les 

»  apportant.  » 

C'eft  en  frémiflànt,  c'eft  les  larmes  aux  yeux, 
qu'en  portant  nos  regards  fur  l'Afrique ,  nous 
les  arrêtons  fur  les  côtes  de  Guinée  ;  mais  toute 
cette  partie  de  Tunivers  a-t-eile  participé  aux 
mêmes  calamités  ?  non ,  fans  doute.  Toutes 
fes  côtes  fur  la  méditerranée ,  toutes  celles  qui 
s'étendent  depuis  le  détroit  jufqu'au  Sénégal  , 
toutes  les  parties  au-delà  de  Guinée ,  celles  qui 
avoifinent  le  cap  de  Bonne -Efpérance,  ou  qui 
font  baignées  par  la  mer  des  Indes,  ont  profité 
du  commerce  de  TEurope  &  des  métaux  de 
l'Amérique.  Le  Portugal  a  fait  des  établifle- 
mens  fur  une  grande  étendue  de  ce  continent  ; 
il  Ta  civilifé  en  partie ,  il  a  pu  lui  donner  des 
mœurs  ,  éclairer  fes  habitans  fur  leurs  flupides 
liiperftitions ,  par  les  lumières  d'une  religion 
auin  fainte  que  fublime  ;  il  a  pu  en  faire  des 
hommes ,  ajouter  à  leur  bonheur. 

Nous  favons  que  les  Hottentots ,  malgré 
leur  éloignement  pour  les  mœurs  des  Euro- 
péens ,  ont  connu  des  douceurs  dans  leur  com- 
merce ,  des  merceries  communes ,  des  haches , 
des  couteaux ,  ont  pourvu  à  plufieurs  de  leurs 
befoins ,  ont  diminué  la  difette  de  leurs  jouif- 
fances.  .  .  .  Les  empires  enclavés  entre  les  dé- 
fèrts  ;  les  fleuves  &  les  montagnes  de  ce  con- 
tinent n'ont  éprouvé  aucune  fâcheufe  influence 
de  la  découverte  de  l'Amérique  ;  leurs  peuples 
n'ont  point  été  enlevés  à  la  terre  qui  les  avoir 
vu  naître,  aux  mères  qui  les  avoient  allaités  ; 
tous  ceux  même  que  le  caprice ,  l'intempéraince. 
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la  tyrannie  avoient  Vendus  aux  Européens  fur 

lei  côtes  de  Guinée ,  n'ont  pas  été  malheureux. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ont  été  portés  dans  le 

continent  Efpagnol  ,  quelaue  temps  après  la 

conquête ,  ont  mêlé  leur  fang  avec  celui  des 

conquérans;  ont  eu  le  plaifir  de  dominer  les 

indigènes  ;  leurs  femmes  ont  commandé  à  ces 

maîtres  du  Nouveau-Monde ,  &  leurs  defcen- 

dans  ont  été  confondus  avec  eux. 

Les  Africains ,  tranfportés  aux  Antilles ,  ont 
attiré  l'attention  économique  des  maîtres  d"  - 
bitation.  Si  le  négociant ,  fi  Tarmateur ,  c.  .abé 
fur  fon  comptoir ,  a  calculé  de  fang-froid  ce 
que  lui  coûteroit  en  fufils,  en  eaux-de-vie,  en 
autres  menus  frais  un  homme  noir  rendu  à  Saint 
Domingue  ou  à  la  Jamaïque  ,  l'habitant  des 
Antilles  a  compté  plus  heureufement  encore  pout 
Ze  nègre  ;  combien  d'années  il  pouvoit  le  faire 
vivre  ,  &  combien  fes  foins  &  fes  ménagemens 
pouvoieftt  lui  rapporter.  Son  intérêt  d'accord 
à  cet  égard  avec  1  humanité  a  adouci  l'efclavage 
du  noir.  Il  a  eu  fa  café ,  fa  natte  &  tous  les 
meubles  qui  ornoient  fa  hutte  dans  fa  patrie  eïi 
toute  propriété. 

Si  le  maître  a  eu  la  politique  de  Funir  à  une 
femme,  il  a  commandé  dans  fon  ménage ,  il 
s'eft  fait  fèrvir  comme  les  patriarches ,  il  s'eft 
réjoui  par  des  chants  &  des  danfes  dans  fes  jours 
de  repos.  S*il  a  joint  l'aftivité  à  l'induflrie ,  il  a 
pu  gagner  fa  rançon ,  il  a  pu  devenir  libre ,  il  a 
pu  jouir  des  droits  de  citoyen  qui  lui  étoient 
inconnus ,  il  a  pu  marcher  à  côté  de  l'homme 
blanc  qui  Tavoit  acheté. 
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Les  côtes  de  Guinée  fe  font  dépeuplées  l 
mais  leurs  habicans  féparés  ou  confondus  avec 
les  indigènes  &  les  coriquérans  ,  ont  couvert 
les  terres  de  Tarchipel  6c  du  continent  de 
l'Amérique.  La  race  n'eft  pas  éteinte,  elle  n'efl 
que  tranfportée. 

L'Amérique ,  plus  connue  que  les  déferts  de 
l'Afrique,  demande  auili  de  nous  une  analyfe 
plus  détaillée.  Pour  ne  point  revenir  fur  nos  pas 
en  fuivant  les  diverfes  époques  de  la  découverte , 
nous  dirigerons  l'attention  de  nos  ledcurs  du 
nord  au  fud  en  leur  préfentant  fucceffivement 
les  côtes  de  l'un  &  l'autre  océan ,  &  la  mappe- 
monde à  la  main  ,  nous  leur  montrerons  les 
premiers  navigateurs  arrivant  au  travers  des 
montagnes  de  glace  dans  les  baies  de  Baffîn  & 
d'Hudfon.  •-*  Ils  trouvèrent  plus  d'ours ,  de 
loups ,  de  renards  &  de  martres ,  &c.  qu'ils  n'y 
découvrirent  d'hommes  ;  ils  n'y  firent  la  guerre 
qu'aux  animaux  ;  il  en  fut  de  même  de  l'im- 
menfe  terre  de  Labrador  où  les  Eskimaux  errent 
ou  fe  renferment  dans  des  cavernes.  L'arrivée 
des  Européens  leur  a  procuré  des  haches ,  des 
couteaux ,  des  fcies ,  &c.  Plufieurs  autres  objets 
utiles  qui  ont  été  échangés  contre  des  fourrures. 
Le  fort  de  ces  fauvages  habitans  a  été  adouci  ; 
les  Européens  n'ont  attenté  ni  à  leur  vie  ni  à 
leur  liberté. 

Les  François,  entrés  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent  furent  bien  accueillis  par  les  Hurons 
vaincus  par  les  Iroquois.  Ceux-ci  pourfuivoient 
une  vengeance  jufte;  les  prefToient,  profitoienc 
de  leur  avantage  ;  les  Hurons ,  les  Alkonquins 
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(49) 
^  leurs  allies  dans  un  efpace  de  plus  de  cinq  cents 

lieues ,  tendoienc  à  leur  entière  deftrudion.  Aidés 

du  fecours  de  leurs  nouveaux  hôtes ,  ils  reprirent 

la  fupériorité.  La  paix  fe  fit ,  elle  eût  peut-être 

été  éternelle  fans  la  jaloufie  des  autres  peuples 

de  l'Europe  ;   perlbnne  n'ignore  la   fuite   de 

leurs  démêlés  ;    mais  le  Canada  a-t-il  plus 

d'habitans  r  font- ils  plus  heureux?  Nous   ne 

penfons    pas    qu'il    y    ait    à    balancer    pour 

l'affirmative. 

Les  Hurons ,  les  Algonquins ,  les  Troquois , 
&  tous  les  peuples  qui  habitoient  depuis  la 
baie  d'Hudfon  jufqu'à  la  pointe  de  la  Floride, 
cultivoient  peu  ,  pafloient  leur  vie  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué ,  à  la  pêche ,  à  la  chafle 
ou  dans  l'inadion ,  ils  n'en  fortoient  qi^e  pour 
détruire  ;  leurs  guerres  fréquentes  ne  fe  termi- 
noient  ordinairement  que  par  ranéantiifemenc 
total  des  nations  ennemies  ;  les  prifonniers 
étoient  dans  le  cas  d'envier  le  fort  de  ceux  qui 
avoient  péri  dans  les  combats.  Amenés  à  la 
bourgade  du  vainqueur ,  attachés  au  poteau  , 
brûlés,  tourmentés,  ils  étoient  Ibuvent  dévorés 
encore  vivans  par  leurs  bourreaux. 

Un  peu  de  maïs,  le  produit  de  leurs chaflès , 
étoient  leurs  feules  provilions.  La  foiblefle  de 
leurs  armes  rendoit  îbuvent  cette  dernière  ref- 
fource  très- précaire  :  ils  éprouvoient  alors  toutes 
les  horreurs  de  la  famine. 

Leur  vie  errante,  une  nourriture  inTuffifante, 
incertaine  les  rendoit  peu  fenlibles  au  phylique 
d^  l'amour  :  ils  avoient  peu  d'enfans;  fî  toutes 
ces  nations  réunies  pouvoien:  fournir  cent  mille 
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guerriers ,  nous  devons  penfer  qu'elles  ne  fbr- 
moienc  pas  plus  de  quatre  cents  mille  individus, 
fur  une  étendue  équivalente  à  tout  lempire  de 
Buffle.  ...  Ils  habitent  encore  les  mêmes 
cabanes  ;  mais  des  outils  de  fer  &  d'acier  faci- 
litent le  défrichement ,  &  la  culture  des  ter- 
reins  qui  environnent  leurs  Carbets,  augmentent 
leur  aifance  ;  des  armes  plus  meurtrières  affiirent 
la  réuffite  de  leurs  chalfes ,  leur  procurent  une 
nourriture  moins  précaire  :  &  quoiqu'il  foit  vrai 
que  les  Indigènes  du  Canada  aient  perdu  de 
leur  population  par  les  guerres  que  les  Euro- 
péens ont  allumées  ou  fomentées,  par  les  li- 
queurs fortes  qu'ils  leur  ont  fait  connoitre ,  par 
la  variole  qu'ils  leur  ont  apportée ,  plus  de  trois 
cents  mille  Européens ,  répandus  depuis  l'em- 
bouchure du  fleuve  Saint-Laurent  jufqu 'au  deifus 
du  lac  fupérieur ,  compenfent  avantageufement 
les  pertes  que  cette  partie  de  l'Amérique  a  fouf- 
ferte ,  &  lui  promettent  des  cultivateurs  innom- 
brables pour  l'avenir. 

Toutes  les  contrées ,  oomprifes  entre  Albany 
5c  le  Mifliillpi,  écoient  moins  peuplées  encore 
que  les  rives  du  fleuve  Saint- Laurent;  les  na- 
tions qui  les  habitoient ,  avoient  à-peu-près  les 
mêmes  mœurs  que  les  Iroquois....  Les  Anglois 
qui,  les  premiers,  abordèrent  fur  leurs  parages , 
n'entreprirent  rien  contre  elles.  —  Penn  donna 
même  au  monde  l'exemple  de  la  modération 
6c  de  l'équité  ;  il  acheta  des  indigènes ,  des 
terres  où  jufqu'alors  ils  n'avoienc  exercé  d'au- 
tres droits  que  de  les  parcourir  en  chafliànt. 
.^,   Ces  mêmes  terres,  aujourd'hui  cultivées  & 
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peuplées  pzi  plus  de  trois  millions  d'hommes  ^ 
prélentenc  une  immenfité  de  villes  grandes  & 
bien  bâties  dans  des  lieux  où  il  n'exiftoic  pas 
même  des  cabanes;  des  bourgs,  des  villages, 
des  criques,  des  fermes  offrent  prefqu'aucanc 
d'habicancs  qu'en  concenoit  fur  la  Bn  du 
quinzième  uccle  toute  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

Lci  malheureux  habitans  de  l'Europe ,  que 
des  gouvernemens  oppreflleurs ,  des  revers  de 
fortune,  le  défaut  de  reflburces  dans  leur  propre 
patrie ,  fouvent  un  retour  tardif  à  la  vertu  ont 
conduits  dans  la  Caroline ,  la  Penfilvanie  &  les 
provinces  adjacentes,  y  ont  trouvé  des  fecours, 
des  terres ,  la  liberté    &  l'aifance  ;  les  cam> 
pagnes  ont  retracé  les  (îecles  des  patriarches 
avec  toutes  les  jouiffances  des  nôtres.  Les  villes 
ont  raffemblé  des  citoyens  de  toutes  les  nations  ; 
tous  les  arts  de  l'Europe  y  ont  été  cultivés  , 
toutes  les  Iciences  y  ont  trouvé  des  amateurs  , 
une  urbanité  ilmple  &  bicnfaifante  ell  venue 
par  fa  douceur  embellir  toutes  les  vertus. 

La  Louifiane,  habitée  beaucoup  plus  tard 
par  les  François,  paffée  depuis  peu  fous  la 
dr»mination  Efpagnole  ,  atteint  a  peine  à  la 
plus  petite  partie  du  bonheur  qui  lui  eft  réfervé, 
il  fes  nouveaux  maîtres  lui  accordent  la  pro- 
tection éclairée  qu'exige  un  fi  bel  établilîe- 
ment  ;  mais  ,  quoi  qu'il  arrive ,  la  Louifiane  a 
plus  gagné  que  perdu  par  l'arrivée  des 
Européens. 

Le  Mexique  étoit  le  feul  pays  policé  de 
tout  le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale, 
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à  l'arrivée  des  Efpagnols,  Il  renfermoit  des 
peuples  nombreux  ;  nous  avons  dit  que  la  pre- 
mière nation  confidérable  rencontrée  par  Cortez, 
fut  la  république  de  1  lafcala.  Il  ne  parvint  à 
faire  alliance  avec  les  Tlafcalteques  qu'après 
quatre  vidoires  vivement  difputées  par  des 
Braves ,  qui  enlevoient  du  champ  de  bataille 
leurs  blelîés  &  leurs  morts.  Jamais  les  héros  de 
riliade  ne  combattirent  avec  plus  de  gloire  fous 
les  murs  de  Troie. 

On  prétend  que  les  Tlafcalteques  avoient  de 
belles  îoix,  des  mœurs  aufteres  ;  ils  connoifToient 
l'amitié,  ils  refpeéloient  les  vieillards;  leur  reli- 
gion qui ,  dans  le  nombre  de  leurs  Dieux,  com- 
prenoit  l'Amour  &  Vénus  pudique ,  les  rappro- 
choit  beaucoup  des  Spartiates  &  des  Samnites  : 
mais  qu'il  y  avoit  loin  encore  de  cette  m..niere 
d'exifter  ,  à  celle  des  villes  de  l'Italie  ,  des 
Pays-Bas  &  des  états  policés  de  l'Afie  à  cette 
époque  ! 

Cette  république  qui  fe  maintenoit  contre  la 
puiflance  de  l'Eiripereur  de  Mexico,  nourriflbit 
des  citoyens  belliqueux  que  l'amour  de  la  li- 
berté &  renthoufiafme  patriotique  rendoit  tous 
foldats;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'elle  eût  eu  la 
politique  de  former  des  alliances  avec  les  peu- 
ples   voifins ,    &    quoiqu'on    puilîe   préfumcr 
qu'elle  pût  armer  au  befoin  vingt  mille  Ibidats, 
elle  eût  tôt  ou  tard  fuccombé  fous  la  puiflance 
de  Montézuma ,   &  fes  plus  braves  guerriers 
auroient   arrofé    de   leur  fang    les    autels    de 
Mexico  pour  fervir  enfuite  de  nourriture  à  leurs 
prêtres. 
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Tlafcala  n*eft  plus  aujourd'hui  une  vîlîe 
fouveraine ,  elle  a  des  maîtres  ;  mais  la  liberté 
civile  &  les  vertus  des  Tlafcalteques  ont  été 
refpedées;  les  Tlafcalteques  ne  font  plus  ces 
fiers  républicains  qui,  les  armes  à  la  main, 
repouflbient  les  attaques  de  Montézuma;  mais 
les  Tlafcalteques  jouilîènt  d'une  paix  &  d'une 
fécurité  profondes  ;  leur  capitale,  fous  le  nom  de 
Los'-Angelos ,  plus  grande  &  plus  peuplée 
qu'autrefois ,  renferme  des  hommes  indullrieux 
qui  cultivent  tous  les  arts  de  l'Europe  ,  qui 
jouifïent  de  tous  les  avantages  de  la  tranquillité 
politique  6:  civile,  &  rendent  à  l'Etre  fuprême 
les  hommages  qu'ils  proftituoient  à  des  divinités 
fourdes  «Se  fantsfliques. 

Mexico,  capitale  d'un  grand  Empire  ,  bâtie 
entre  deux  lacs ,  entourée  de  petites  nations , 
s'élevoit  au-deflus  des  eaux  ,  &  commandoit  à 
des  peuples  dont  les  Princes ,  vaflàux  de  l'Em- 
pereur, retraçoienc  le  gouvernement  féodal  de 
l'Europe. 

Trois  grandes  chauITées ,  coupées  de  diftance 
en  diftance  par  des  canaux  couverts ,  joignoienc 
la  capitale  aux  terres  voifmes  du  lac  ;  des 
milliers  de  canots ,  toujours  en  mouvemant , 
multiplioient  fes  communications  ;  trois  rues 
principales ,  percées  à  la  fuite  des  chauflées , 
conduifoient  à  la  grande  place  de  Mexico.  On  y 
voyoit  le  palais  de  l'Empereur  «Se  ceux  des  Princes 
de  la  nation  :  il  s'y  tenoit  journellement  des 
marchés  confidérables. 

Nous  admettons ,  avec  les  hifloriens  Efpa^ 
gnols ,  toutes  ces  cii'conllances  i  nous  ne  contre- 
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dirons  pas  même  les  parcs ,  les  jardins ,  le$ 
tableaux  de  plume ,  ni  la  vailTelle  d'or  &  d'ar- 
gent de  TEmpereur  &  des  Princes;  mais,  croire 
qu'il  fe  trouvoit  tous  les  jours  cent  mille  bou-p 
tiques  fur  la  place  principale  d'une  ville  où  les 
maiibns  des  particuliers  n'avoient  qu'un  raiz-de-» 
chauffée,  fans  portes  ni  volets  pour  les  fermer, 
où  la  majeure  partie  des  habitans  n'avoient  pour 
tous  meubles  que  des  nattes,  quelques  calebaffes 
ou  ferrailles,  nous  croirions  aufli  volontiers  aux 
cent  portes  de  Thebes  ou  aux  cent  villes  de 
l'ifle  de  Crête ,  d'où  Idoménée  &  Mérion  n'em- 
tnenerent  au  fiege  de  Troie  (d'après  même  un 
dénombrement  poétique  )  que  foixante  bateaux 
montés  chacun  de  foixante  hommes. 

Mexico  devoit  avoir  réuni  tout  le  îuxe  de 
l'état  ;  les  arts  dévoient  y  avoir  fait  plus  de  pro- 
grès que  dans  le  refle  de  l'empire  ;  cependant 
PEmpereur  n'étoit  vêtu  que  d'une  fimple  mante 
de  coton;  les  Mexicains  n'avoient  pas  encore 
inventé  des  caraâeres  pour  peindre  leurs  pen- 
fées  ;  leurs  favans  même  étoient  bornés  à  une 
efpece  d'écriture  hiéroglyphique  :  ils  n'écrivoient 
pas,  ils  repréfentoient. 

Leuis  temples ,  leurs  palais  ,  terminés  en 
terraffes ,  étoient  valles  ;  mais  ils  ne  connoiffoient 
pas  l'art  d'élever  des  voûtes  cintrées ,  d'orner 
leurs  édifices  de  colonnes  ;  leurs  plus  beaux 
palais ,  ceux  même  de  l'Empereur ,  ne  pa- 
roilTent  pas  avoir  été  élevés  au-deffus  du  raiz- 
de-chaufTée. 

Leur  religion  éroit  un  poîythéifmc  extra- 
.vagant ,  atroce  ;    le   fang   humain   ruifleloic 
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fur  les  autels  des  monftres  qu*Us  adoroient. 

La  police  de  Mexico  écoic  un  esclavage  des 
plus  durs  ;  les  nobles  qui  eiTuyoienc  auprès  dt 
l'Empereur  les  traitemens  les  plus  humilians  , 
les  faifoient  refluer  jufqu'à  la  dernière  claflê 
du  peuple  qui  étoit  d'une  pauvreté  extrême. 

Les  connoiflances  des  Mexicains ,  relatives  à 
l'aftronomie ,  à  la  théorie  de  la  terre ,  pu  com- 
merce, aux  manufadures  qui  l'entretiennent, 
ou  n'étoient  pas  encore  éclofes  ou  n'étoient 
qu'ébauchées. 

Leur  médecine  ne  pouvoir  être  comparée  à 
celle  des  Arabes  du  dixième  fiecle.  —  Placés 
entre  deux  mers ,  leur  navigation  ne  s'étendoit 
pas  au-delà  du  lac  de  Mexico  ,  leurs  canots 
ctoient  les  mêmes  que  ceux  des  Caraïbes  des 
Antilles. 

Les  Mexicains  avoient  de  l'or  &  point  de 
fer;  aucun  animal  dompté  ne  partageoit  avec 
eux  les  travaux  de  l'agriculture ,  des  voyages , 
des  tranfports  :  on  peut  dire  qu'à  bien  des 
égards ,  ils  étoient  inférieurs  aux  Grecs  qui 
détruifirent  Troie  1 2 1 8  ans  avant  notre  ère ,  & 
fort  au-deflbus  des  Caldéens ,  des  Egyptiens  & 
des  Phéniciens  à  la  même  époque. 

Mexico,,  mieux  bâti  aujourd'hui  qu'il  ne  fut 
jamais ,  efl ,  dit-on ,  moins  peuplé  ;  mai<  (î  la 
crainte  de  l'inondation  en  a  écarté  une  partie 
des  habitans  ,  ils  font  allé  peupler  d'autre.s 
villes  qui  leur  préfentoient  plus  de  fureté.  Une 
infinité  de  villes  &  de  bourgs  fe  font  élevés 
dans  l'ancien  6c  le  nouveau  Mexique  ;  le  com- 
merce s'eft  étendu  dans  tout  ce  continent ,  il  « 
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franchi  les  mers ,  &  a  procuré  an^  Mexicains 
toutes  les  jouiflanccs  de  l'Europe.  La  province 
de  Cliiapa  feule ,  toute  peuplée  d'indigènes , 
offre  plus  d*aifances ,  d'agrémens ,  d'arts  &  de 
connoifTances  utiles ,  que  tout  le  Mexique  n'en 
préfenta  à  Cortez. 

1  ous  les  animaux  domeftiques  s'y  font  mul- 
tipliés, font  allé  aider  l'homme  dans  fes  tra- 
vaux ;  la  bêche  &  la  charrue  font  allé  per- 
fectionner fon  agriculture  i  les  grains ,  les  fruits , 
les  légumes  de  l'Europe  ,  joints  aux  fruits  5c 
ayx  légumes  de  l'Amérique ,  y  prodiguent  aux 
hommes  une  nourriture  faine  &  abondante  ; 
des  dogmes  fublimcs  &  confolans  ont  pris  la 
place  d'une  théogonie  infenfée  &  barbare  :  on 
qffre  le  plus  pur  &  le  plus  fain  des  facrifices 
fur  des  autels  où  l'on  immoloit  des  hommes. 

Des  mifiîoimaires  ineftimables  font  parvenus 
à  raffombler  les  fauvages  errans  dans  la  Cali- 
fornie ,  ils  ont  fait  des  hommes  de  ceux  que 
les  armes  avoient  effrayés,  mais  n'avoient  pu 
foumettre. 

LTucatan ,  Honduras ,  Campêche ,  Tlfthme 
de  Panama  qui  comptent  des  villes  où  il  y  eut  à 
peine  des  hameaux,  ont  gagné  d'avoir  connu 
des  maîtres. 

Le  Pérou  efl:  inconteftablement  la  partie  du 
continent  de  l'Amérique  qui  a  le  plus  fouffert 
de  la  part  des  conquérans ,  foit  que  les  chefs 
fans  naiffance,  privéb  de  cette  éducation  qui 
adoucit  ks  mœurs  &  élevé  les  âmes,  aient  été 
plus  féroces;  foit  que  la  foif  de  l'or ,  les  guerres 
civiles,  un  fyftême  fuivi  de  tyrannie,  l'avidité 


d«s  gotiverneurs  triennaux  qui  veulent  faire  une 
fortune  rapide  &  foudoyer  leurs  prote 'fleurs , 
aient  appefanti  les  fers  fur  cette  partie  du 
Nouveau-Monde,  l'homme  y  a  été  plus  ou- 
tragé ,  la  population  a  plus  fouffert.  Mais  enfin 
s'il  eft  poflible  de  comparer  l'état  aduel  du 
Pérou  nvec  ce  qu'il  fut  fous  les  Incas , 

Nous  dirons  :  —  Le  Pérou  formoit,  a.  l'ar- 
rivée de  Pizarre  &  d'Almagro ,  un  empire  vafte, 
policé  i  il  fubfiftoit,  dit-on ,  depuis  quatre  fiecles, 
fous  huit  Empereurs  ;  quelques  -  uns  des  arcs 
connus  en  Europe  y  étoient  exercés  ;  les  Coftil- 
kns  y  virent  avec  étonnement  des  grands  chc" 
mins ,  dont  ils  n'avoient  aucune  idée ,  ces 
canaux  d'arrofement  ,  dont  les  Maures  leur 
avoient  donné  quelque  connoi (Tance  dans  les 
royaumes  de  Grenade  &  de  Murcie ,  des  cam- 
pagnes fertiles ,  des  femmes  belles ,  des  brebis 
prefque  aulfi  grandes  que  leurs  chevaux,  Tor 
aflez  commun  pour  fcrvir  aux  ufagcs  domefti- 
ques  :  les  Caflillans  fe  crurent  tranfportés  dans 
les  régions  imaginaires  de  leurs  romans  ;  ils 
jugèrent  de  tout  fous  le  même  point  de  vue  ; 
les  hameaux  furent  des  villes ,  &  les  maifons  fe 
transformèrent  en  châteaux.  Ils  imaginèrent  au 
milieu  d'un  lac  une  forterefle  bâtie  de  grandes 
pierres  par  gens  qui  n'avoient  aucun  outil  pour 
les  tailler;  par  des  hommes,  dont  l'Empereur 
logeoit  dans  un  palais ,  dont  les  murs  de  tor- 
chis ne  pouvoient  foutenir  que  des  combles  de 
rofeaux  ou  de  bois  léger  ;  par  des  hommes  qui 
ne  pouvoient  cacher  leur  fatisfadion  en  voyant 
leurs  oppreffeurs  bâtir  des  palais ,  élever  des 
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^ifîces  fous  lefquels  ils  efpéroicnt  les  voir  ccrafes 
au  premier  tremblement  de  terre. 

Si  nous  exaniinons  toutes  les  exagérations  des 
conquérans  avec  le  flambeau  de  la  tritique , 
nous  conviendrons  que  des  avanturiers  fortis  la 
plupart  de  la  dernière  claffe  du  peuple ,  qui 
u'avoient  encore  vu  dans  l'Amérique  que  des 
fauvages  errans  ou  cabanes ,  fans  police  &  fans 
loix,  durent  voir  avec  étonnement  un  empire 
gouverné  par  un  père ,  dont  les  loix  agiflbicnt 
plus  par  la  perfuafion  que  par  l'autorité  ;  un 
Empereur,  rcfpefté  comme  un  Dieu ,  dans  un 
pays  oè  ils  s'attendoient  à  ne  trouver  que  des 
Caciques  ;  des  villes  entourées  d*une  enceinte , 
oîi  ils  ne  prévoyoicnt  que  des  Carbets ,  des 
lerres  cultivées  avec  intelligence  ,  une  police 
exade  dont  l'Efpagne  même  ne  leur  offroit  pas 
de  modèle. 

La  douceur  du  gouvernement  avoit  dû  né- 
cefTai  rement  favorifer  beaucoup  lu  population  : 
néanmoins  fi  nous  faifons  attention  aux  guerres 
que  les  Incas  firent  en  différens  temps,  à  Tin- 
falubrité  de  l'air  fijr  les  côtes  du  Pérou ,  qui 
n'étoient  pas  habitées,  aux  ravages  que  les 
ouragans  &  les  tremblemens  de  terre  firéquens 
avoient  faits  à  différentes  époques ,  à  la  fan- 
glante  révolution  qui  vcnoitde  mettre  Athualipa 
fur  le  trône ,  à  la  privation  des  bœufs ,  des 
chevaux  &  autres  animaux  qui  partagent  ailleurs 
avec  l'homme  les  travaux  de  l'agriculture ,  au 
manque  de  fer  &  d'inllrumens  commodes  pour 
cultiver  la  terre  ;  nous  ne  nous  étonnerons  point 
des  déferts  dans  lefquels  les  Efpagnols  marchèrent 
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pendant  trente  &  quarante  lieues ,  &  nous  ceîTe- 
rons  d'être  furpris  que ,  dans  cet  empire ,  il  n'y 
eût  que  deux  ou  trois  villes  qui  en  inéritafTent 
le  nom. 

Les  Efpagnob  en  ont  bâti  plus  de  vingt , 
tant  fur  les  côtes  que  dans  l'intérieur  du  pays. 
Lima  ,  avant  le  dernier  tremblement  de  terre , 
pouvoit  figurer  auprès  des  plus  belles  villes  de 
l'Europe. 

Les  palais  des  Incas ,  formés  d'une  multitude 
de  chambres  ou  cafés  ifolées ,  ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon  avec  les  hôtels  qui  leur  ont  fuc* 
cédé  ;  leurs  temples ,  qui  ne  recevoient  de  jour 
que  par  une  porte  très-baïTe,  ont  fait  place  à 
des  édifices  aufli  riches  que  majeflueux. 

Le  bœuf,  le  cheval ,  le  mutet  &  l'âne  ont 
aidé  l'homme  dans  fes  travaux ,  ils  font  venus 
au  fecours  du  pacos ,  dont  la  lenteur  &  la  déli- 
cateflfe  demandoient  les  plus  grands  ménage- 
mcns  ;  l'ouverture  de  chaque  mine  importante 
a  fait  périr ,  dans  les  premiers  temps ,  une  mul- 
titude de  Péruviens  &  d'Africains,  mais  une 
théorie  plus  fage  a  appris  à  conferver  les  mineurs . . . 
des  artifans  &  des  cultivateurs  fe  font  raiïemblcs 
auprès  de  ces  fources  de  richefles,  &  ils  y  ont 
formé  des  villes. 

Le  luxe ,  enfant  de  la  richeffe ,  a  fait  fleurir  le 
commerce,  &  connoître  les  arts  de  l'Europe 
avec  toutes  fes  jouiflances  ;  les  fciences  y  ont 
été  cultivées ,  &  fi  les  vices  de  l'Europe  ont 
fuivi  les  conquérans  dans  cette  partie  du  monde, 
combien  de  vertus  dont  la  langue  Péruvienne 
n'avoit    pas    même    d'exprellions    pour    les 
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défigner ,  y  ont  été  connues ,  y  font  pra- 
tiquées 1 

Le  clergé  ,  les  curés  du  Pérou  nous  font 
peints  comme  des  tyrans,  qui  tiennent  les  indi- 
gènes fous  un  joug  de  fer.  On  a  prétendu  que 
par  des  traitemens  durs,  par  des  contributions 
forcées ,  ils  leur  enlèvent  un  refle  d'énergie  que 
la  tyrannie  politique  leur  a  laillé,  que  leur  ame 
eft  abattue  au  point  de  faire  aflez  peu  de  cas  de 
la  vie  pour  dédaigner  de  la  tranfmettre ,  &  fe 
refufer  au  doux  nom  de  père ,  crainte  de  donner 
de  nouveaux  efclaves  à  leurs  tyrans.  (  1 6  ) 

Privés  de  mémoires  juftificatifs  à  cet  égard  , 
nous  fommes  réduits  à  des  conjeâiures,  voici 
les  nôtres  :  —  Les  hommes ,  même  les  plus 
injuftes ,  font  conduits  par  leur  intérêt.  Celui 
des  pafteurs  Péruviens,  eft  de  retirer  beaucoup 
d'argent  de  leur  troupeau ,  ils  ne  peuvent  s'en 
procurer  beaucoup  qu'en  animant  fa  multipli- 
cation ;  ce  n'eft  que  par  le  grand  nombre  de 
baptêmes ,  de  mariages ,  d'inhumations ,  qu'ils 
peuvent  s'enrichir  ;  ce  n'eft  que  par  le  travail 
de  beaucoup  de  bras  qu'ils  peuvent  fe  procurer 
de  grofles  dîmes.  Si  donc,  à  ces  principes  d'in- 
térêt particulier,  nous  joignons  les  grands  motifs 
de  la  religion  ,  il  demeurera  confiant  que  le 
clergé  Péruvien  excite  plus  qu'il  n'arrête  la 
population  des  haLitans. 

Nous  conviendrons  néanmoins  que  ,  dans 
tous  les  événemens  de  la  vie  civile ,  les  indi- 
gènes font  maltraités  au  Pérou  ,  leur  ame  paroît 
avoir  perdu  fon  énergie  ;  mais  les  femmes  ont 
fournis  leurs  vainqueurs,  mais  ier  Efpagnols  & 
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les  Créoles  y  jouiffent  dans  l'abondance  ou  au 
moins  dans  une  douce  aifance  du  plus  riche  & 
du  meilleur  pays  de  l'Amérique. 

Les  conquérans  y  commirent  des  forfiùts  que 
tout  leur  fang  n'a  pu  expier;  mais  l'Eternel  eft 
adoré  dans  un  pays  où  l'on  facrifioit  à  toute  la 
milice  du  ciel. 

Le  Chili  où  les  Efpagnols  ont  bâti  Baldivia , 
Sant-Jago,  la  Conception,  &c.  &c.  a  défendu 
fa  liberté  ;  une  partie  eft  encore  au  pouvoir  de 
fes  anciens  habitans  ;  leur  commerce  avec  les 
Efpagnols  les  a  approchés  de  la  civilifation  ; 
tous  les  befoins ,  toutes  les  commodités  de  la 
vie  ont  ttouvé  dans  ces  liaifons  des  relToprccs 
infinies  dont  l'utilité  n'a  pas  été  détruite  par 
la  perte  de  la  liberté.  Lee  Chiliens  jouiffent 
des  arts  de  l'Europe  ,  &  n'en  ont  pas  été 
fubjugués. 

Si  nous  laiflbns  les  Patagons  pour  venir  dans 
le  Paraguay  &  le  pays  dit  des  Amazones ,  c'eft 
là  que  le  cœur  de  l'homme  fenfible  fe  dilate  à 
la  vue  des  peuplades  qui  s'étendent  le  long  de 
i'Urugay  &  des  autres  rivières. 

Quelle  diftance  !  entre  des  fauvages  errans , 
qui  pourfuivoientleur  proie  au  milieu  des  forêts, 
fuivis  par  des  mères  dont  la  fatigue  tarifl'oit  le 
lait  dans  leurs  mamelles ,  fuyant  devant  d'autres 
fauvages  ou  les  égorgeant  pour  s'en  nourrir, 
adorant  des  êtres  infenfibles  ou  maifaifans, 
&  des  hommes  rafiemblés  en  une  fociété 
douce ,  s'uniflant  par  des  alliances  confiantes , 
défmtéreffées ,  enfantant  des  hommes  entre  Ifs 
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Lrâs  de  Tinnocencç ,  de  l'arnoor  &  de  Tinfou- 
ciancedeTavenir. 

Des  mifTionnaires  zélés  pour  le  bonheur  des 
tommes  &  la  gloire  de  rEcemel,  ont  réalifé  les 
fables  des  Orphée  &  des  Amphion  ;  les  tigres  & 
les  lions  les  ont  fiiivis  ;  des  maifons  &  des 
temples  fe  font  élevés  ,  non  au  fon  de  la  lyre, 
mais  à  la  douce  voix  de  la  perfuafioii  &  du 
bonheur.  —  Le  Dieu  vivant,  le  Dieu  de  pa:x 
a  été  adoré  ,  il  a  foufflé  Ion  efprit  fur  des 
milliers  d'hommes ,  qui  n'ont  eu  tous  qu'un 
cœur  &  qu'une  ame  ;  la  douceur  ù  la  vérité  s'j 
Jont  rencontrées;  lajujlice  &  la  paix  5*j  font 
embraffees. 

Les  miflîonnaîres ,  a-t-on  dit ,  tiennent  leurs 
néophytes  dans  une  perpétuelle  enfance  ;  Los 
Paires  ont  tout  0  les  peuples  n'ont  rien.  Mais 
ce  font  des  enfans ,  do'  un  inftant  fera  des 
hommes  :  ils  le  montreront,  ils  Font  déjà 
montré.  Los  Paires  ont  toute  la  foUicitude  de 
la  propriété  générale ,  les  peuples  en  ont  toute 
la  jouilTance. . . .  mais. . . .  cet  état  heureux. . . . 
modèle Sufpendons  nos  réflexions  &  exami- 
nons le  Bréfil. 

Cette  contrée  qui  s'étend  depuis  le  Paraguay 
jufqu'à  la  rivière  des  Amazones ,  long-temps 
méprifée  ^^r  le  Portugal,  nourrifToit  comme 
toute  l'Amérique  beaucoup  de  petites  nations , 
qui  chaflbient  &  péchoient ,  cultivoient  peu  , 
fe  faifoient  une  guerre  cruelle  au  premier  mou- 
vement de  vengeance  ou  d'ennui  ;  un  rêve,  les 
idées  fombrcs  d'un  fauvage  mélancolique  fuffi- 
fcient  pour  faire  détruire  un  hameau  à  viiigc 
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lieues  du  départ  des  guerriers  ;  ce  qui  n'écok 
pas  maffacré  dans  la  chaleur  de  l'adion ,  étoiç 
emmené  &  mangé. 

Toutes  les  côtes  du  Bréfil ,  couvertes  aujour- 
d'hui d'un  peuple  nombreux ,  font  divifées  en 
provinces;  leur  étendue,  leur  culture,  leurs 
mines  riches  &  précieufes  ,  leur  population 
relèvent  au  plus  haut  degré  de  profpérité 
qu'aucune  colonie  Européenne  ait  acquis  dans 
le  continent  du  Nouveau-Monde;  la  foibleflê 
de  la  métropole  a  fait  la  force  du  Bréfil  ;  U 
vigueur  foutenue  des  Holiandois  dans  un  temps 
où  l'enthoufiafme  d'une  liberté  nouvellement 
acquife  nourriflbit  les  vertus,  les  avoit  rendus 
maîtres  d'une  grande  partie  de  cette  colonie 
importante  ;  les  abus  du  pouvoir ,  les  craintes 
de  l'avarice  la  leur  firent  perdre  ;  des  républi- 
cains dégénérés ,  ne  purent  foutcnir  les  eâbrcs 
des  patriotes  d'une  monarchie  dans  lefquels  une 
révolution  récente  venoit  de  ranimer  tous  les 
relTort!»  de  l'honneur.  —  Ils  chaflerent  de  leurs 
ufurpations  ces  hommes  que  la  fécurité  &  les 
richefles  avoient  corrompus. 

Si  les  établiiTemens  primitifs  ont  coûté  du 
fang,  répandu  par  des  malfaiteurs  exilés  dans 
un  pays  où  l'on  ne  foupçonnoit  point  de  mines  ; 
fi  les  Paolilles  ont  fait  des  courfes ,  égorgé , 
emmené  &  vendu  une  partie  des  habitans  de 
quelques  contrées  ;  quelle  population  ne  s'y  eil 
pas  formée  par  le  concours  des  Juifs  6c  des 
Chrétiens  de  toutes  les  nations  î  —  Portugais , 
Anglois,  Holiandois,  tous  y  font  devenus  Bré- 
filiens  ;  les  anciens  habitans ,  plus  reculés  fwr 
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les  derrières  de  la  colonie,  fouvent  mêlés  avec 

elle ,  toujours  libres ,  ont  été  raflemblcs  par  des 

miflioniiaires  infatigables  ;  ils  ont  été  inftruits', 

policés  ;  les  quadrupèdes  &  les  volatiles  des 

deux  mondes  y  ont  abondé,  les  fruits  &  les 

légumes  de  l'ancien  s'y  font  naturalifés;  des 

terres  cultivées  avec  toutes  les  reflTources  dé 

ragriculture  de  l'Europe  fe  font  couvertes  de 

tabac ,  de  maïs ,  de  cannes  à  fucre ,  de  millet  & 

de  bled  ;  les  dents  du  dragon  fe  font  changées 

CD  hommes. 

La  Guyanne  ne  préfente  pas  encore  par- tout 
la  même  profpérité  :  mais  que  ne  doit-on  pas 
attendre  cfe  ces  induftrieux  Hollandois ,  qui  , 
dans  le  nouveau  comme  dans  l'ancien  monde  , 
ont  vaincu  la  nature,  qui  ont  conquis  fur  les 
eaux  des  provinces  fertiles  ? —  Surinam  ,  TElTe- 
quebe,  le  PoWmaron  ne  permettent  pas  de  mé- 
connoîtreleshabitansd'Har]em,deMidelboorg, 
du  Cap  &  de  Batavia.  Un  jour  peut-être  les 
François  établis  dans  le  voifinage ,  égaleront  , 
ilirpafleront  même  des  républicains  pécunieux 
dont  Tavarice  &  la  dureté  ont  donné  un  exemple 
fùnefte  dans  le  Nouveau-Monde  par  la  révolte 
des  Africains. 

Les  Antilles  nous  appellent  :  quel  change- 
ment ont- elles  cpronvé  .f*  Sont-ce  les  mêmes 
peuples ,  les  mêmes  iflcs  trouvées  par  Colomb  ? 
L*hiftoire  de  leur  découverte  efl-clle  donc  une 
fable  telle  que  celle  des  Hefpérides  ou  de 
l'Atlantide  ?  D'où  leur  vit-nncnt  ces  enfans  oue 
leur  tene  n'a  pas  portés  :  Les  hommes  ,  les 
animaux  ne  font  plus  les  mêmes ,  la  nature  a 

changé. 
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change  de  face.  L'ifle  la  plus  dévaftée  par  les 
conquérans ,  eft  la  plus  fertile,  la  plus  peuplée. 
Plus  de  mille  vaifleaux  ,  toujours  en  adion 
dans  l'archipel  des  Antilles ,  une  infinité  de 
barques  y  entretiennent  un  moilvement ,  donc 
les  villes  de  notre  continent  n'offrent  aucune 
idée.  Le  fucrc  ,  le  café  ,  l'indigo,  le  coton  , 
toutes  les  produdions  de  TAfie ,  toutes  Les  den- 
rées, toutes  les  marchandifes  de  l'Europe  font 
étalées  où  l'on  vit  autrefois  quelques  nattes  & 
■  quelques  racines  ;  un  peuple  immenfe  vit  avec 
délicatefle  dans  une  ifle  dont  le  foible  équi- 
page de  Colomb  épuifa  les  denrées  en  peu  de 
jours. 

Des  ports  ,  des  bafïïns  fûrs  &  commodes 
ont  fuccédé  aUx  rades  foraines  &  aux  cales;  les 
canots  des  Caraïbes  ont  été  changés  en  navires , 
capables  d'affronter  les  périls  de  la  meri  les 
carbets  font  devenus  des  villes,  &  les  huttes  des 
fauvages  ont  été  transformées  en  maifons  fpa- 
cieufes  &  commodes.  —  Les  toiles  les  plus  fines, 
les  étoffes  les  plus  précieufes,  les  meubles  les 
plus  recherchés  ont  pris  la  place  des  pagnes , 
des  coquilles  &  des  nattes  ;  toutes  les  jouilfances 
de  l'Europe  &  de  l'Afie  font  allée  adoucir  la 
vie  de  l'homme  aux  Antilles. 

Les  défrichemens  ,  l'écoulement  des  eaux 
ftagnantes ,  qui ,  dans  le  principe ,  ont  coûté 
la  vie  à  une  grande  partie  des  premiers  Colons , 
leur  laiffent  à  préfent  refpirer  un  air  plus  pur; 
l'Européen  ,  tranfporté  jeune  aux  Antilles,  y 
fournit  une  cai^riere  auilli  longue  que  dans  fa 
patrie. 
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On  fegardoit ,  au  commencement  du  dix^ 
huitième  fîecle,  les  Européens  qui  paflbient  aux 
Antilles ,  comme  des  hommes  perdus  pour  la 
fociété;  aujourd'hui  les  négocians  établis  dans 
ces  ifles ,  viennent  faire  habituellement  leurs 
emplettes  à  Londres ,  à  Paris ,  à  Amfterdam , 
6c  dans  toutes  les  villes  de  fabrique  de  l'Europe  ; 
une  correfpondance  vive  &  régulière  laifle  à 
peine  appercevoir  que  les  abymes  de  la  mer  les 
îeparent  de  notre  continent. 

Quoique  la  valeur  numéraire  des  terres  ne 
foit  pas  une  règle  fûre  pour  eilimer  le  bonheur 
de  ceux  qui  les  habitent;  quoique  l'abondance 
relative  des  métaux  en  fafle  varier  les  propor- 
tions ,  nous  avons  lieu  de  penfer  que  plus  les 
hommes  donnent  de  ces  métaux  repréîéntatifs 
de  leurs  bcfoins  en  échange  des  terres  ,  plus 
elles  peuvent  y  fournir,  &  plus  ils  font  en  état 
d'y  fatisfaire. 

Si  donc  les  terres  qui  ne  produifent  que  des 
objets  de  féconde  nécefiité  ,  acquièrent  une 
valeur  prefque  infinie,  nous  devons  préfumer 
que  leurs  habitans  pofledent  abondamment  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  la  vie,  ou 
du  moins  ce  qui  le  repréfente  ou  le  procure. 

D'après  ce  raifonnement ,  nous  croyons  pou- 
voir juger  de  l'utilité  de  la  découverte  des 
Antilles ,  pour  les  hommes  des  deux  hémif- 
pheres,  par  leur  eftimation  pécuniaire.  Si  les 
conféquences  de  notre  apperçu  ,  ne  font  pas 
d'une  probabilité  géométrique  ,  elles  offrent 
^  moins  des  préfomptions  bien  favorables. 

I^ous  nous  permettrons  donc  un  tableau  de 
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Comparaifon  relativement  à  quelques  ifîes  de  cet 

archipel ,  &  nous  dirons  :  —  La  Guadeloupe  > 
Marie  Gai? nde  &  les  Saints  furent  vendus  en 
i54p,  7J  mille  livres.  —  La  Martinique,  h 
Grenade  &  les  Grenadins  ,  en  16^0 ,  60  millô 
livres.  -.  Saint-Chrillophle ,  Saint-Bar thelemy-, 
Saint-Martin,  Sainte-Croix  &  la  Tortue,  120 
mille  livres. 

Il  exifte  aduellement  à  la  Martinique  quel* 
ques  habitations,  qui  feules  valent  plus  de  dcu^i 
millions  ;  des  maifons  qui  font  louées  ^o  h  60 
mille  livres  ;  & ,  dans  le  nombre  des  fix  cents 
nnvires  que  la  mère  patrie  envoie  annuellemenç 
dans  les  Antilles ,  il  eft  ordinaire  qu'un  feul 
rapporte  en  produirions  de  leur  fol  plus 
qu'elles  n'ont  coûté  toutes  enfemble  au  gou- 
vernement. 

Les  colonies  des  Antilles  n*ont  pu  parvenii? 
a  ce  degré  de  profpérité  ,  fans  la  faire  refluet 
fur  l'Europe  ;  tous  les  états  de  cette  partie  du 
monde  qui  ont  eu  des  polTcfllGns  dans  les  An- 
tilles ,  ou  qui  ont  regardé  les  terres  de  i'Air.é- 
rique ,  comme  des  domaines  à  cultiver  ôc  non 
comme  des  mines  à  exploiter,  fe  font  peuplés^ 
fe  font  enrichis. 

L'Angleterre  a  couvert  l'océan  de  fes  vaif-* 
féaux,  poi:r  porter  dans  le  Nouveau- Monde 
les  produits  cie  fon  fol  <Sc  de  fon  indullrie  j 
pour  voiturer  dans  toutes  les  parties  de  l'iuii^ 
vers  le  tabac  ,  l'indigo  ,  le  fucre  ,  le  café ,  les 
bois  de  teinture ,  le  poil  des  caftors  ;  tous  les 
objets  qui  alimentent  les  manufadi-res  ,  & 
mettent  en  mouvement  des  millions  de  bras 
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en  Europe  ;  le  nord  de  l'Amérique  a  couvert 

nos  tables  du  produit  de  fes  pêcheries  ;  fcs 
pelleteries  font  venues  nous  défendre  contre  la 
rigueur  des  hivers  ;  le  midi  nous  a  fourni  la 
matière  des  teintures ,  des  objets  précieux  pour 
les  fciences  &  pour  les  arts,  pour  ceux  même 
qui  veillent  à  notre  confervation. 

Les  manufactures  de  Londres  ,  de  Man- 
cheller ,  &c.  &c.  ont  habillé ,  ont  meublé  les 
peuples  des  deux  hémifpheres  ;  l'acier ,  le  lin  , 
le  coton  &  la  laine  ont  pris  toutej.  les  formes 
au  gré  de  l'artifan  habile  ,  dont  l'induHrie  a 
mis  tous  les  états  à  contribution  ;  les  beurres  , 
les  falaifons  &  la  bière  de  la  Grande-Bretagne , 
font  allé  varier  la  nourriture  &  les  boifTons  des 
Colons  de  l'Amérique  ;  fes  prairies  ont  été  cou- 
vertes de  troupeaux ,  fes  champs  fe  font  cou- 
verts de  moiflfons  abondantes ,  fes  chantiers ,  fes 
ports  &  fes  rades  ont  refpiré  l'activité  du  com- 
merce ,  &  Londres  a  régné  fur  les  mers. 

L'Hollandois,  fobre,  économe,  infatigable, 
a  fillonné  les  ondes  ;  il  a  uni  toutes  les  parties 
de  l'univers  par  fa  navigation  ;  les  métaux  & 
toutes  les  produdions  de  l'Amérique ,  jointes 
à  celles  de  l'Afie,  ont  multiplié  les  objets  de 
fes  tranfports  &  de  fes  fpéculations  ;  toutes 
les  nations  ont  travaillé  pour  lui,  il  a  voiture, 
il  a  navigué  pour  elles  ;  il  a  été  leur  entrepôt , 
leur  banquier ,  &  toutes  ont  co^ntribué  à  fon 
opulence. 

L'archipel  des  Antilles  a  verfé  le  plus  grands 
avantages  fur  la  France  ;  il  a  procuré  le  défri- 
chement d'une  grande  partie  de  la  Bretagne  , 
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|e  deflechement  des  marais  du  Poitou ,  un 
débouché  au  fel  de  fes  côtes  ;  a  mis  en  valeur 
une  partie  des  landes  de  la  Guyenne ,  de  la 
Saintonge ,  du  Maine  &  de  l'Anjou  ;  il  a 
couvert  de  vignes  le  Quercy ,  l'Angoumois  , 
partie  de  la  Saintonge ,  du  Limoufm  ,  du 
Périgord  &  du  Rouergue  ;  il  a  multiplié  les 
fabriques  du  Hainault ,  de  la  Flandre,  de 
l'Artois ,  de  la  Picardie ,  de  la  Normandie  & 
de  la  Bretagne  ;  il  a  augmenté  celles  da 
Languedoc  ,.  du  Dauphiné  ,  du  Lyonnois  & 
de  l'Auvergne  ;  il  a  procuré  un  débouché 
confidérable  à  la  mercerie ,  à  la  bijouterie , 
aux  modes  &  à  la  librairie  de  la  capitale.  Le 
fexe  le  plus  foible  comme  le  plus  robulle  a  été^ 
occupé. 

La  profpérité  des  Antilles  a  peuplé  la  France  > 
les  minots  de  farine  envoyés  dans  ces  ifles  ont 
couvert  de  bled  les  plaines  de  Moifïac  ;  toutes 
les  provinces  de  France  n'ont  pu  fournir  affez 
de  chanvres  &  de  fer  pour  fa  marine  ;  (17)  les 
denrées  de  l'Amérique  ont  donné  le  mouve- 
ment &  la  vie  à  fes  ports  de  la  méditerranée 
&  de  l'océan,  en  ont  fait  conftruire  de  nou- 
veaux ;  elles  ont  animé  l'indullrie  des  diverfes 
provinces,  jufqu'aux  montagnes  de  la  Comté 
de  Bourgogne  ,  qui  ont  échangé  contre  elles 
leurs  fromages  &  leur  horlogerie.  —  Leurs 
buis  &  leurs  fapins,  façonnés  en  mille  manière?, 
font  defcendus  à  la  mer  pour  pafler  aux  Antilles; 
il  n'efl  pas  jufqu'aux  habitans  des  Vauges  ,  qui 
ont  éprouvé  les  heureulès  influences  du  com- 
merce de  cet  archipel  j  le  chanvre  &  le  lin , 
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cultivés  &  filés  dans  les  montagnes  &  les 
Vallées  de  la  Lorraine,  ont  multiplié  les  fa- 
briques de  bonneterie  qui  a  été  portée  aux 
Antilles. 

La  France  a  lié  à  fes  intérêu  ♦•ou tes  les 
nations  de  l'Europe  &  de  l'Afie  ;  elles  ont 
toutes  partagé  les  bénéfices  de  fon  commerce 
avec  l'Amérique.  Elle  y  a  envoyé  les  toiles  & 
les  dentelles  de  la  Flandre  &  du  Brabant  ;  les 
fers  façonnés  du  pays  de  Liège,  du  Luxembourg, 
du  Palatinat  &  du  Tirol  ;  les  merceries  de 
Nuremberg  &  d'Augufte  ;  l'horlogerie  de 
Genève  qui  a  fait  travailler  fes  voifins  ;  les 
bois  8c  les  chanvres  du  nord ,  les  toiles  de  la 
Siléfie  &  de  la  Suiffe,  les  aciers  de  l'Allemagne 
Sz  de  l'Angleterre  ,  la  verrerie  &  les  brillans 
factices  de  la  Bohême. 

L'Italie  lui  a  vendu  fes  foies ,  fes  étoffes  & 
fes  laines ,  fes  huiles  &  fes  fruits  ;  le  Levant 
lui  a  apporté  fes  cotons ,  fes  poils ,  fes  dro- 
gueries ;  elle  a  donné  une  valeur  à  toutes  les 
frodudtions  de  l'Afie  jufqu'aux  coquillages  de 
Inde, 

Les  cotons  de  Saint-Domingue  ,  de  la  Mar- 
tinique, de  Cayenne,  &c.  ont  été  tranfportés 
au  milieu  des  précipices  des  Alpes,  en  concur- 
îence  avec  ceux  du  Levant  ;  ils  y  ont  été  filés, 
ils  ont  imité  les  manufadures  de  l'Inde  ;  &  , 
après  avoir  vivifié  les  fommets  des  montagnes 
de  la  Suide  ,  ils  font  allé  vêtir  les  habitans 
du  reflc  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  &  de 
Amérique. 

Les  métaux  du  Biéfil,  du  Mexique  &  du 
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Pérou,  en  faifant  abonder  les  fignes  de  richeflTe 
&  d'échange ,  ont  multiplié  les  confommation^ 
de  l'univers  .  .  .  le  commerce  avec  les  Indes  s'eft 
foutenu ,  eft  augmenté.  L'Anglois,  le  François , 
le  Batave ,  l'habitant  du  nord  &  du  midi ,  les 
métaux  à  la  main ,  font  allé  demander  aux  peu- 
ples de  l'Afie  leurs  mouflelines ,  leurs  vernis  , 
leurs  épiceries ,  leurs  foies  ;  les  objets  de  leur 
induftrie  ont  animé  celle  de  l'Europe ,  ils  y 
ont  été  imités ,  &  plufieurs  s'y  font  perfec- 
tionnés. 

L'Europe  a  vu  s'élever  des  villes ,  où  à  peiné 
il  y  eut  des  hameaux  ;  les  villages  font  devenus 
des  cités  ;  Paris ,  Londres ,  Amfterdam ,  con- 
tiennent chacune  autant  d'habitans  qu'il  y  en 
eut  autrefois  dans  plufieurs  provinces 

Eh  !  que  l'on  ne  nous  dife  pas  que  les  grandes 
villes  font  les  tombeaux  des  campagnes  ;  que  le 
luxe  fomenté  dans  ces  grandes  villes  par  l'envie 
d'y  dominer,  d'y  briller,  corrompt  les  moeurs  , 
eft  recueil  de  l'innocence ,  endurcit  lés  cœurs , 
&  les  rend  inaccelfibles  à  la  pitié? 

Sans  ces  villes ,  ou  les  arcs  ralTemblés ,  mul- 
tiplient les  hommes,  fans  ce  luxe,  (i8)  que  des 
cenfeurs  amers  attaquent  avec  les  anciens  rai- 
fonnemens  des  petites  républiques  de  la  Grèce 
&  de  l'antique  Italie ,  que  fcroient  nos  cam- 
pagnes .P  Pour  quels  peuples  le  laboureur 
emploieroit-  il  fon  induftrie,  lorfque  de  longs 
hivers ,  engourdilfant  la  nature ,  tiennent  dans 
i'inaftion  des  bras  qui ,  fous  le  chaume ,  filent 
ou  tilTent  le  lin  ,  le  coton  6c  la  foie  ï  Femmes , 
enfans,  vieillards,  tous  emploient  leurs  foibles 
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mains  à  ces   ouvrages    qui    doivent    décorer 

l'habitant  des   grandes  villes ,  dont  l'argent , 

par  un  reflux  heureux  ,  vivifie  les  campagnes. 

Que  l'on  vante  &  publie  la  bienfaifance  de 

ces  hommes  fenfibles ,  dont  la  main  génércufe 

va    chercher  le   malheureux. ...  Ce  n'eft  pas 

de  fa  eompaflion  humiliante ,  que  l'artifte  attend 

fa  fubfiftance ,  encore  moins  des  encouragemens  ; 

ce  n'efl:  pas  fa  générofité ,  (tranchons  le  terme) 

ce  n'eft  pas  fon  aumône   qui  fera  naître  les 

talens ,  qui  retiendra  fur  le  bord  du  précipice 

cette  foule  de   jeunes    beautés    qu'un   travail 

enchanteur  en  éloigne. 

Que  le  rhéteur,  détracteur  des  grandes  villes 
8c  du  luxe ,  jette  les  yeux  fur  l'état  aftuel  de 
l'Europe  ,  &  fur  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  quelques 
fiecles  pour  les  mœurs ,  les  loix ,  la  police ,  le 
bonheur  enfin  ....  qu'il  compare  les  François 
aux  Francs ,  les  Italiens  aux  Lombards  ,  les 
Allemands  aux  Germains  ,  les  Suifles  aux 
Helvéciens ,  les  Hollandois  aux  Bataves ,  & 
la  queftion  eft  décidée  ;  qu'il  mette  encore  s'il 
veut  les  Suédois  à  côté  des  Goths,  qu'il  oppofe 
les  Danois  aux  Normands ,  les  Polonois  aux 
Sarmates,  les  Bretons  du  temps  de  Céfar  ou 
même  d'Henri  VU  aux  Anglois  du  dix-huitieme 
liecle. 

S'il  eft  poflîble  alors  au  faifeurde  fyllogifmes, 
qui  n'attaque  qu'une  partie  foible,  qui  confond 
à  deflfein  le  luxe  (ip)  avec  la  moUeffe  & 
l'abus  des  confommations ,  qui  fc  croit  vain- 
queur dans  un  combat  littéraire  lorfqu'ii  n'avoue 
pas  fa  défaite  ;  s'il  lui  eft  polfible  de  voir  fans 
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prévention ,  il  conviendra  que  c'eft  la  réunion 
des  êtres  penfans  qui  perfedionne  les  arts  & 
étend  le  génie  ,  comme  les  portions  raffem- 
blées  de  lumière  &  de  feu ,  éclairent  &  échauf- 
fent la  rtàture  ;  qu'elle  anime  l'émulation  & 
nourrit  le  defir  du  bien  ;  que  l'homme  même 
né  méchant  craint  de  le  paroître  aux  yeux  de  la 
multitude  qui  l'environne  &  l'obferve  ;  que  ce 
luxe  û  décrié  maintient  peut-être  plus  les  mœurs 
qu'il  ne  les  altère ,  en  arrachant  une  partie  du 
peuple  à  l'inadion. 

Il  conviendra  encore  que  ces  Barons,  qui, 
jadis  du  haut  de  leurs  donjons,  infultoient  à 
l'humanité ,  après  avoir  adouci  leurs  mœurs 
dans  les  grandes  villes ,  ont  appris  à  faire  cas 
des  fueurs  de  l'homme  des  campagnes ,  à 
efluyer  fes  larmes ,  à  le  foulager  dans  fes  maux  ; 
que  ces  grandes  villes  enfin ,  femblables  à  ces 
globes,  toujours  en  mouvement  fur  eux-mêmes  , 
donnent  au  loin  l'adion  &  la  vie  à  tout  ce  qui 
les  environne. 

C'eft  l'abondance  des  métaux  de  l'Amérique 
qui  a  bâti ,  agrandi ,  orné  ,  policé  ces  villes  ; 
ce  font  les  métaux  du  Nouveau  -  Monde  qui 
ont  étendu  le  commerce  de  l'Europe  &  réuni 
toutes  les  parties  de  l'univers.  —  Ils  ont  mul- 
tiplié les  objets  du  luxe ,  ils  en  ont  développé 
toutes  les  branches,  ils  l'ont  orné  des  agrémens 
de  tous  les  arts ,  &  l'ont  rendu  utile  à  toutes  les 
elaiïes  de  citoyens. 

Que  le  rhéteur  ceflfc  donc  d'exalter  la  force 
de  ces  hommes,  fouvent  auffi  dangereux  à  leurs 
concitoyens  qu'aux  ennemis  de  leur  patrie,  qui. 
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niontés  fur  des  chevaux  bardés ,  por-toîent  des 

armures  complettes  d'acier  &  d'airain.  L'homme 

a-t-il  donc  été  créé  pour  marcher  comme  les 

Teftacés?...  Les  moufquetaires  qui  emportèrent 

en  plein  jour  les  remparts  de  Valenciennes  ;  le 

Chevalier  d'Aflas ,  qui ,  la  poitrine  découverte  9 

s'expofe  à  une  mort  inévitable  pour  fauver  une 

armée  ;  le  foldat  qui  coupe  de  fang-froid  le  bras 

fracafle  p-  •  le  cdv  m ,  pour  charger  fur  l'autre  ;  la 

bombe  att  n  -1*.  u  :  ia batterie, font-ils  moins  grands, 

moins  vaiiî  i!i>  one  les  Tavanne  &  les  ClilTon  ? 

Ces  mceui.  n  va  v  'es  de  nos  pères,  étoient- 
elles  donc  fi  pures  ?  Loi  fque  l'ivrognerie  &  tous 
les  excès  qu'elle  entral»ie  déshonoroient  toutes 
les  conditions  ;  lorfqu'une  débauche  brutale 
aviliflbit  fes  fedtateurs  réciproquement  à  leurs 
yeux  ....  lorfqu'un  mot ,  une  fantaifie  mettoit 
les  armes  à  la  main  des  meilleurs  amis ,  & ,  pat 
des  alTaffinats  honorés ,  verfoit  le  fang  de  prefque 
toute  la  nobleffe  de  l'Europe. 

La  variété  des  jouiflfances  que  la  découverte 
de  l'Amérique  a  procurées,  a  amené  la  fo- 
briété  dans  chacune  de  celles  que  l'on  s'eft  per- 
mifes. ...  La  débauche  a  été  reléguée  dans  les 
afyles  honteux  du  vice,  &  le  vicieux,  ctaignant 
de  paroitre  tel ,  a  rendu ,  par  fon  hypocrifie 
même ,  l'hommage  le  plus  éclatant  à  la  vertu . 
Elle  s'eft  afiîfe  fur  le  trône  ;  les  princefles  lui  ont 
facrifié  ;  on  les  a  vues  donner  l'exemple  des  vertus 
filiales  &  maternelles. 

Des  loix  fages  ,  &  plus  encore  que  les  loix  , 
des  mœurs  douces ,  une  politefTe  &  des  égards 
réciproques ,  ont  appris  awx  hommes  à  fe  ref- 
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pe(5er  ;  les   duels  ont  cefle ,  parce  que  les 
hommes  ont  été  civilifés. 

La  fcience  &  la  fagefle  fe  font  trouvées  dans  REtiGioN-* 
la  bouche  des  prêtres  &  des  pontifes  ;  ils  n'ont 
plus  craint  d'éclairer  les  peuples,  par  une  mo- 
rale raifonnéc ,  que  les  circonftances  les  avoient 
rendu  incapables  de  recevoir  &  de  goûter  ;  ils 
ont  élagué  de  leurs  inftrudlions  ces  prodiges, 
ces  pratiques  minutieufes  &  bizarres  que  l'on 
a  voit  cru  utiles  dans  des  temps  d'ignorance  ; 
la  religion  a  brillé  de  fon  propre  éclat,  elle 
a  paru  aulfi  belle,  aufîi  pure  que  lorfqu'elle 
fut  donnée  aux  hommes  pour  faire  leur 
bonheur. 

La  politique  eft  devenue  une  fcience  né-  Pout;? 
ceflTaire,  elle  eft  devenue  utile  aux  hommes ,  *^"'^* 
elle  a  aflfuré  la  tranquillité  &  l'indépendance 
des  états  les  plus  foibles  ;  les  traités  fondés  fur 
l'avantage  réciproque  des  Souverains  &  des  peu- 
ples, ont  été  garantis  &  refpeftés;  les  hommes 
ont  pu  compter  fur  la  foi  des  Princes  ;  ils 
n'ont  pas  craint  d'habiter  les  frontières  de 
leurs  états,  &  elles  font  devenues  fouvent  les 
parties  les  plus  floriflfantes  de  leurs  vaftes 
domaines. 

Les  privilèges  utiles  des  villes  ont  été  con-  Droit  pu- 
fervés  ;  la  liberté  s'eft  étendue  fur  les   cam-  vil. 
pagnes  ;  le  cultivateur,  afTuré  fur  fon  exiftence,  agricui.. 
a  labouré  fans  inquiétude,  a  moiffbnné  pour  lui.  ture. 
Si  quelquefois  il  a  éprouvé  les  vexations  de  la 
finance  ,  elles  ont  été  réprimées  aufTi-tôt  que 
connues  ;  les  Gouverneurs ,  les  CommiflTaires 
des   Souverains,   les   Souverains    eux-mêmes 


^  ï 


':i 


h 


IÏEHC4. 


MEDE- 
CINE. 


ont  encouragé  le  laboureur  &  Tartifte;  le  lettré 
s*eft  joint  à  eux;  des  fociétésfavantes  ont  éclairé, 
ont  guidé  leur  pratique  par  des  expériences 
&  des  théories  lumineufes.  Le  laboureur  a 
rendu  les  landes  fertiles ,  le  vigneron  a  dé- 
friché les  montagnes ,  &  l'artifte  a  créé  des 
chefs-d'œuvre. 

Des  jurifconfultes  profonds,  fans  celTer  de 
révérer  la  majefté  des  loix  Romaines  ,  ont 
confacré  leurs  talens  &  leurs  veilles  à  la  rédac- 
tion de  codes  plus  conformes  à  leurs  fiecles ,  & 
à  la  manière  d'être  des  peuples  ;  les  loix  ont 
parlé  avec  autorité  &  les  Souverains  ont  protégé 
leurs  oracles. 

Des  magiftrats ,  vénérables  par  leur  fcience 
&  par  leur  probité ,  diftingués  par  leur  naiflTance 
&  leurs  richeflTes ,  ont  facrifié  leur  repos  &  leurs 
jouiffances  particulières  au  fecours  de  l'infor- 
tune des  hommes,  obligés  de  recourir  à  la  pro- 
tedion  des  tribunaux  i  &  û  l'on  a  pu  quelque- 
fois foupçonner  que  l'intérêt ,  les  grâces  de  la 
beauté  ou  la  délicateffe  de  l'amour- propre  , 
avoient  pu  faire  varier  la  balance  dans  quel- 
ques mains  ,  combien  de  décifions  juftes  & 
lumineufes  font  émanées  de  ces  tribunaux 
fupérieurs  ,  auxquels  le  dépôt  des  loix  efl: 
confié  I 

Les  médecins  ont  ceffe  d'être  des  aflrolo- 
gues  i  mais  s'ils  n'ont  pas  lu  dans  les  aflres  la 
deftinée  de  leurs  malades  ,  ils  ont  étudié  la 
ftrudture  admirable  du  corps  humain  ;  ils  en 
ont  examiné  les  reflbrts  &  l'harmonie ,  analyfé 
les  liquides ,  ^  obfervé  les  effets  de  la  vie  i  des 
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anatomiltcs  adroits,  des  naturaliftes  intelligcn* 

ont  lu  avec  fuccès  dans  ce  dédale  de  fibres  qui 
font  mouvoir  les  corps  ;  ils  ont  comparé  Ls 
méchanique  du  corps  de  l'homme  avec  celle 
des  animaux  ;  ils  ont  furpris  les  fecrets  de  la 
nature  &  le  dérangement  de  fes  loix  par  l'eflèc 
des  paiTions. 

Des  boianiftes ,  courageux  &  infatigables , 
ont  bravé  les  précipices  &  gravi  les  montagnes; 
ils  font  allé  dans  le  Nouveau- Monde,  ont  par- 
couru l'ancien  pour  chercher  des  plantes ,  des 
fubftanccs  &  des  écorces ,  afin  de  foulager 
l'homme  dans  fes  maux,  &  écarter  les  mala- 
dies qui  l'affligent  ;  les  minéraux  ont  dévoilé 
leurs  propriétés  au  chymifte  ,  la  pharmacie 
s'eft  enrichie  de  fes  découvertes ,  &  toutes  l'^s 
plantes  ont  été  connues  depuis  le  gramen  ju^ 
qu'au  cèdre. 

L'Imprimerie  a  multiplié  ces  réfcrvoirs  pré-  Litté- 
cieux,  qui  ofTreiw  aux  lettrés  le  dépôt  toujours  J^'^^t  s! 
ouvert  de  toutes  les  connoifTances  ;  la  vie  de 
l'homme  de  lettres  s'eft  étendue  à  l'infini ,  en 
trouvant  fous  fa  main  les  objets  qui  euifent 
demandé  plufieurs  fiecles  de  recherches  ou 
d'expériences. 

L'éloquence ,  la  poéfie ,  la  fculpture  ,  l'ar- 
chitedure ,  toutes  les  fciences  &  tous  les  arts 
fe   font   réunis  pour   flatter  fon  efprit ,  pour 

embellir  fes   féjours La  méchanique   a 

centuplé  les  forces  de  l'homme  &  des  ani- 
maux ;  elle  a  facilité  des  prodiges.  La  richeffe 
de  fes  inventions  s'eft  étendue  aux  manufac- 
tures d'utilité  &  d'agrémenc  i  tous  les  dons  de 
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la  nature  font  venus  fe  placer  fur  nos  étofifcs , 
&  la  main  de  l'enfant  comme  les  bras  de  l'homme 
ont  été  employés. 
Naviga-      Les  rivières  n'ont  plus  été  de  fimples  canaux 

merce!^**  d'arrofement  ;  la  pêche  &  les  éclufes  ont  ccfle 
d'en  interdire  la  navigation;  elles  ont  voiture 
toutes  les  richeiïès  de  la  nature  &  de  l'indurtrie  ; 
les  marais  onc  été  delTéchés  &  rendus  utiles  ;  la 
géométrie  a  dirigé  le  cours  des  eaux ,  elle  leur 
a  fait  franchir  les  montagnes ,  &  a  réuni  les  mers 
à  leurs  pieds. 

Des  navires ,  conllruits  avec  méthode ,  (20) 
ont  bravé  le  courroux  des  flots  &  des  écueils 
des  côtes  ;  toute  la  terre  a  été  connue  ;  le 
favant  l'a  mefurée  comme  un  arpenteur;  tous 
fes  habitans  font  prêts  à  ne  faire  qu'un  peuple 
de  frères  qui  vont  fe  communiquer  leurs  befoins 
&  leurs  reflburces. 

Famines.  L'intempérie  des  faifons  a  pu  détruire  les 
récoltes  d'une  contrée  fans  y  faire  naître  la  di- 
fette  ;  la  facilité  des  communications  y  a  entre- 
tenu l'abondance  ;  les  fleuves  &  les  mers  ont 
favoriié  les  fpéculations  du  négociant  attentif 
à  tous  les  événemens ,  il  a  augmenté  fa  fortune 
&  fecouru  des  royaumes. 

Epidémies.  Les  maladies  contagieufes  ont  été  reflerrées 
dans  les  lieux  où  elles  avoient  pris  naiiïance  ; 
des  méthodes  lumineufes  ont  détruit  leur  ma- 
lignité ,  enfeigné  à  les  éviter ,  prévenu  ou 
arrêté  leurs  progrès.  L'écoulement  des  eaux 
ftagnantes  &  la  police  des  villes  en  ont  fup- 
primé  beaucoup  ;  l'homme  a  pu  jouir  des 
avantages  de  la  fociécé  ,  fans   redouter  les 
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ttianx  qu'occafionnoit  l'affluence  de  fes  fem- 
bWbles.  Les  foins  paternels  des  Souverains  pour 
leurs  peuples  fe  font  étendus  jufque  fur  les 
anin^aux  ,  qui  partageoient  avec  l'homme  les 
travaux  de  l'agriculture,  le  nourriflbient  de  leur 
chair  ou  le  couvroicnt  de  leur  toifon  ;  les  épi- 
zooties  ont  été  arrêtées  par  des  fecours  aulîî 
gratuits  que  prompts  &  éclairés. 

Les  hommes  fe  font  multipliés  au  milieu  des  Pop\jv4- 
reflTources  de  l'agriculture  &  du  commerce  ;  des 
gouvernemens  qui  ont  joint  la  modération  à  la 
fermeté,  ont  ouvert  l'océan  à  ces  et  ,;s  dange- 
reux qui  troublent  la  fociété  ;  ils  les  ont  tranf- 
portés  dans  les  déferts  de  l'Amérique;  l'habi- 
tude d'un  travail ,  dont  ils  recueilloient  tous  les 
fruits ,  a  amené  des  réflexions  qui  ont  rappelle 
dans  leur  ame  les  loix  éternelles  du  Créateur. 
Leurs  travaux ,  en  leur  procurant  l'abondance  , 
en  ont  fait  des  hommes  j  mêlés  avec  ceux  que 
des  malheurs,  des  erreurs ,  des  vexations repouf- 
foient  de  l'Europe  ,  ils  n'ont  fait  qu'un  peuple, 
ils  fe  font  multipliés  comme  les  fables  de  la 
mer  ,  ils  ont  labouré  les  déferts ,  ils  fe  font 
livrés  à  des  cultures  inconnues  à  leur  patrie,  ils 
ont  confommé  une  partie  du  produit  des  fien- 
nes ,  & ,  par  des  échanges  heureux  ,  ils  ont 
augmenté  tous  les  moyens  de  fubfiflance  dans 
les  deux  mondes  &  fait  naître  des  hommes. 

Les  petites  guerres  qui  défoloient  les  villages  Guerres. 
&  les  bourgs  de  l'Europe ,  ont  cefle  ;  ces  châ- 
teaux menaçans,  doijr  toutes  les  collines  étoienc 
hériifées,  ont  été  démolis  ou  ont  été   aban- 
donnés ;  les  tyrans  qui  les  occupoient ,  fe  font 
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policés  ;  les  brigands  qui  pilîoient  les  campa- 
gnes ,  ont  été  réprimés  ;  l'homme  feul  &  fajis 
armes,  muni  d'un  imprimé,  a  pu  parcourir  l'Eu- 
rope en  fureté  ;  plus  les  petits  états  fe  font  fordus 
dans  les  grandes  fouverainetés ,  plus  la  fureté 
civile  a  été  complette.  —  Des  intrigues  de  cabi- 
net, des  jaloufies  de  commerce,  des  préten- 
tions ambitieufes  ont  excité  des  guerres  ;  les 
grandes  ma  (Tes  fe  font  heurtées  avec  une  force 
proportionnée  À  leurs  poids;  mais  leur  centre 
a  réparé ,  par  fon  relTort ,  les  pertes  de  la  cir- 
conférence. 

Toutes  les  paillons  exaltées  n'ont  pu  étouffer 
le  cri  de  la  loi ,  elle  s'eft  fait  entendre  au  milieu 
du  conflit  des  armes  ;  l'homme  n'a  pu  être  ni  li 
méchant ,  ni  fi  long-temps  méchant ,  ni  li  fou- 
vent  méchant  qu'il  l'eût  voulu.  r 

Mais  il  la  découverte  d'un  monde  nouveau  a 
été  fi  utile  à  l'^mivers,  à  l'Europe  en  particulier, 
pourquoi  l'Efpagne  ,  nous  dira-t-on ,  maîtiefle 
des  plus  riches  contrées  de  l'Amérique,  a-t-elle 
perd^  fon  éclat  r  Pourquoi  s'eft-elle  dépeuplée  ? 
Comment  s'eil-elle  vu  enlever  fes  plus  belles 
poffefrions  de  l'Europe  «Se  de  l'Afiei'  Pourquoi 
a  t-elle  perdu  une  partie  de  celles  de  l'Amé- 
rique ,  ou  ne  les  a-t-elle  confervées  qu'à  l'aide 
de  ks  alliés  P  Pourquoi  même  encore  vient-elle 
d'échouer  contre  un  repaire  de  brigands  .^  Une 
ville  a  repoufle  l'Efpagne ,  aidée  de  la  marine 
de  Malte  &  de  l'Italie. 

Ah  !  s'il  nous  étoit  permis  d'examiner  les 
fautes  des  gouvernemens  ;  s'il  étoit  libre  à 
l'homme  de  fer u ter  les  defleins  de  l'Eternel.... 
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iious  dirions  :  —  Ce  ne  font  pas  les  inétâtix  diï 
l'Amérique  qui  ont  dépeuplé  les  royaumes  de 
i'Efpagne ,  e'eft  l'emploi  que  ces  Souverains  ett 
ont  fait  pour  dominer  en  Europe  &  pour  la 
bouleverfer  ;  c'eil  l'ambition  de  conquérir  l'Amé- 
tique  entière  &  de  vouloir  la  peupler  avec  les 
iéuls  habitans  de  I'Efpagne. 

La  fortune  de  la  maifon  d'Autriche  étoic 
prodigieufe;  Charles-Quint  abaiffbit  la  France  j 
dominoit  en  Italie ,  commandoit  en  Allemagne  ^ 
régnoit  fur  I'Efpagne ,  tenoit  aflujetties  les  dix- 
fept  provinces  des  Pays-Bas ,  marioic  fon  fils 
avec  l'héritière  de  la  Grande-Bretagne  ;  tous 
les  états  maritimes  de  l'Europe  redoutoient  fa 
tîuiflancei . .  i  Le  monde  avoit  paru  s'agrandir 
pour  fe  maifon  ;  cette  Atlantide ,  célébrée  pac 
les  anciens ,  étoit  fortie  pour  elle  du  fond  des 
eaux  ;  mais  Philippe  ,  dédaignant  d'être  le 
pafteur  des  peuples  que  fon  père  lui  avoit  légués, 
voulut  leur  commander  avec  un  fccptre  de  fer... 
Les  métaux  de  l'Amérique  dévoient  répandre 
l'aifance  &  le  bonheur  dans  fes  valles  états  ; 
ils  ne  furent  entre  fes  mains  que  des  leviers 
terribles  qui  fouleverent  &  bouleverferent  lé 
monde. 

Fier  de  fa  puiflance  &  de  fes  tréfors ,  il 
troubla  la  France,  qu'il  ne  put  accabler;  pcrdic 
les  Pays-Bas ,  qu'il  tourmenta  fans  fuccès  ;  enri- 
chit l'Italie,  qui  aimoit  fon  argent  autant  qu'elle' 
déteftoit  fa  domination  i  échoua  fur  les  côtes 
de  l'Angleterre,  qu'il  ne  put  corrompre.  Une 
poignée  de  rebelles  pourfuivit  fes  fujets  fur 
toutes  les  «lers  i   fes  armées  trouvèrent  leur» 
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tombeaux  dans  les  p^ys  qu'elles  étoient  chargées 
de  défendre  ;  fes  foldats  mal  payés  le  mutinè- 
rent. Philippe ,  maître  des  trélbrs  iu  Nouveau- 
Monde  ,  emprunta  &  ne  put  remhourfer.  —  Les 
peuples  belliqueux  de  l'Eipagne  fe  fondirent  en 
Italie ,  en  France  &  dans  les  Pays-Bas  ,  bien 
plus  qu'ils  ne  fe  perdirent  dans  les  délerts  de 
l'Amérique. 

Nous  croyons  entendre  l'Etre  fuprême  ,  qui 
dit  autrefois  : 

-  (21)  Le  Roi  des  AJJy riens  ma  Jervi  devant 
.Thir ;  Jes  Joldats  ont  perdu  leurs  cheveux  à  ce 
Jie^e  ,  leurs  épaules  ont  été  écorchées  ,  leurs 
habits  Jont  tombés  en  lambeaux  ;  je  vais  leur 
livrer  T Egypte  &  Jes  trejors  pour  les  dédom- 
mager. 

Mais ,  il  dit  ailleurs  :  .  .  .  J'avois  livré  mon. 
peuple  à  Babylone  pour  le  punir  de  Jes  infidé- 
lités, ma/ s  les  Caldéens  ont  injulté àjes  maux; 
ils  ont  égorgé  la  mère  &  brje  la  tête  de  l'enfant 
contre  la  pierre  ;  Jes  Rois  ont  emmené  les  Jeunes 
hommes  captijs ,  6*  ri  ont  plus  voulu  les  laijjer 
aller  ;  je  vais  divijer  leur  empire  entre  les  Pejes 
&  les  A'iedcs  ;  je  vais  donner  Babjlone  à  Jes 
ennemis.  "  '• 

L'Efpagnc  avoit  combattu  pendant  huit  fic- 
elés contre  les  Maures  ;  les  vertus  &  le  courage 
de  ces  peuples  s'étoient  épurés ,  fortifiés  pen- 
dant ce  laps  de  temps  ;  l'Etre  fuprême  les  avoit 
lécompcnfés  par  la  conquête  de  la  moitié  de 
l'univers. 

Peut-on  nous  empêcher  de  penfer  que  le  perc 
des  hommes  dit  aulTi  ; 
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J*avois  donner  Amérique  aux  Rois  de  Cajlîjîè 
pouryjaire  connoUre  mon  nom ,  pour  ni  y  faire 
nimer;je  leur  avois  livré  Ces  peuples  Jauvage s 
pour  en  Jaire  des  hommes  ;  mais  ils  ont  détruit 
les  nations  quih  dévoient  injîruire ,  égorgé  les 
hommes  qiiils  dévoient  civilifer;  ils  ont  rendu, 
mon  culte  odieux;  ils  ont  ravagé  les  parties  dà 
r Europe  quils  dévoient  gouverner  avec  douceur; 
je  vais  ôter  la  prudence  aux  confeils  des  Rois  de 
Cajiille  ,  je  vais  faire  paffer  leurs  couronnes 
dans  des  familles  étrangères  ;  je  vais  faire 
écouler  che^  toutes  les  nations  ces  tréfors  quils 
ont  voulu  fe  réferver  à  euxfeuls;je  livrerai  leurs 
peuples  aux  cor/aires  de  l'Afrique ,  qui  iront  les 
enlever  fut  leurs  cotes. 

Ainh  s'exécutent  les  décrets  de  l'Eternel  fiy? 
les  peuples  &  fur  les  Rois.  ù.bs  Jl^Tihùito  bouKh» 
Iliade ,  livre  premier.  (22) 

Les  Portugais,  fortis  d'un  coin  de  l'Europ*^ 
avoient  conquis  une  partie  des  côtes  de  l'Afri- 
que ,  dominoient  fur  le  grand  archipel  des 
Indes,  &  depuis  le  golphe  d'Ormus  jufqu'aux 
côtes  de  la  Chine  ;  ils  avoient  affervi  ou  ravagé 
une  grande  partie  de  l'Afie,  exercé  fur  tous 
fes  peuples  la  domination  la  plus  tyrannique; 
privés  de  leurs  Rois,  aflujettis  pendant  60  ans 
aux  Souverains  de  l'Efpagnc  ,  c]ui  les  avoient 
lailTé  dépouiller  de  leurs  poiTeffions  les  plus 
précieufes  ;  ils  n'ont  fecoué  leur  joug  que 
pour  fe  jeter  dans  les  bras  d'un  allié  qui  les  a 
lailTés  dans  l'inadion  &  l'impuiflance. 

Mais  il  refte  à  l'Efpagne  6c  an  Porrugal  les 
plus  grandes  rdjources ,;  l'Amérique  leur  pro- 
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«ligne  Targent  ,  l'or ,  les  pierreries ,  des  pm* 
diidions  précieiifes  dans  tous  les  genres  ;  leurs 
peuples  Jont  doués  d'une  élévation  de  génie 
v.]ui  les  caradérife  entre  tous  ceux  de  l'Europe, 
comme  la  majellé  de  leur  langage  fe  diftingue 
parmi  tous  les  jargons  que  les  fciences  ont 
perfedionnés  ;  ils  peuvent  recouvrer  leur  an- 
cienne iplendeur  par  les  mêmes  voies ,  qui , 
chez  les  autres  peuples  de  l'Europe,  peuvent 
atténuer  les  maux,  conferver  &;  augmenter  les 
biens  que  la  découverte  de  l'Amérique  a  pro- 
curés aux  nations  ;  mais  avant  de  nous  livrer 
à  la  recherche  de  ces  moyens ,  elTayons  par  une 
courte  analyle,  de  préfenter,  fous  un  point  de 
vue  plus  rapproché ,  l'utilité  &  les  défavantages 
produits  par  cet  événement;  mis  en  oppofition, 
ilsfortiront  avec  plus  d'eflet,  &  nous  guideront 
dans  nos  recherches. 

L'Amérique  trouvée  par  Colomb ,  qui  cher- 
choit  les  Indes  orientales ,  fut  découverte  troJs 
fiecles  trop  :-6t  ,  pour  l'avantage  des  deux 
mondes ,  en  fuppoilmt  que  les  lumières  quii 
commcnçolent  à  Te  répandre  en  Europe ,  c,  iijnt 
pu  ,  fans  autre  fecour? ,  la  civilifer. 

Elle  fut  conquiie  pvs  J.;s  avanturiers  qui 
avoient  toute  la  atrocité  du  «T.inzieme  fiecle, 
toute  celle  que  pouvoit  infpirer  une  guerre 
longue  oc  heureulc  contre  les  ennemis  de  leur 
liberté  6c  de  leur  religion  ;  fans  plan  déter- 
miné d'invafion ,  de  conquête ,  d'établilTemens , 
prefque  fans  fecours,  comme  fans  police  de  la 
part  des  gouvenicmens  qui  avouèrent  plutôt  la 
cottc^uête  qu'ils  n'y  parti^perent,  (^ui  accôrderenc 
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aux  brigands ofurpateurs  toutes  lenrs  demandes^ 
parce  qu'ils  avoient  peu  de  droit,  de  force  &  de 
volonté  de  s'y  oppol'er  ;  les  métaux  ,  qui  furent 
apportés  ,  légitimèrent  auprès  des  Souverains 
avides  &  toujours  obérés,  tous  les  moyens  de  le 
les  procurer. 

Ils  fermèrent  les  yeux  fur  toutes  les  injuf- 
tices  des  avanturiers  dans  le  Nouveau-Monde , 
parce  qu'eux- mêircs  ne  formoient  en  Europe 
que  des  projets  injuflcs  &  ambitieux  ;  le  mal 
s'opéra  d'abord  naturellement ,  fans  fyllême  , 
&  par  la  nature  de  l'homme  avide  &  méchant , 
lorfqu'iî  n'efl:  pas  contenu  par  de  bonnes  loix  ; 
le  bien  s'efl;  effedué ,  pour  ainfi  dire ,  malgré 
les  hommes  ;  nous  dirions  par  hafard  ,  comme 
la  découverte,  fi  nous  n'étions  perfuadés  des 
vues  fupérieures  de  l'Etre  fuprême  ,  qui  fait 
fcrvir  à  l'avantage  de  l'homme ,  les  paffions 
qui  troublent  fi  fouvent  fon  bonheur ,  &  a 
infpiré  aux  Souverains  de  mettre  quelqu'ordre 
dans  leurs  nouveaux  domaines  pour  l'intérêt  de 
leur  fifc  &  le  bien  de  l'hum  nité. 

Nous  livrant  donc  à  une  courte  analyfe,  nous 
dirons  : 

La  découverte  de  l'Amérique  &  l'exploita- 
tion de  les  mines  ont  coûté  la  vie  à  plufieurs 
millions  d'Indigènes  ,  d'Européens  &  d'Afri- 
cains ;  elle  a  facilité  aux  Européens  les  révo- 
lutions qu'ils  ont  occafionnées  en  Afie  depuis 
près  de  deux  fiecles  ;  mais  l'Amérique  a  été 
peuplée  d'Européens,  d'Africains  &  de  Métis 
de  toutes  les  parties  du  monde. 

L'Américain  a  été  mis  en  fervitude,  on  lui 
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a  ôté  Ces  loîx  &  fes  ufages ,  on  Ta  dépouillé  dô 
fcs  trélbrs  &  de  fon  culte  ;  mais  plufieurs  nations 
ont  gagné  à  perdre  la  licence  de  leur  liberté  , 
comme  les  Fyréfiliens ,  les  Guaranis  &  lesMoxes; 
les  Mexicains  n'ont  fait  que  changer  de  fers  p 
toutes  ont  acquis  de  nouvelles  joiiiflances ,  plus 
de  moyens  de  fuhfiftance^  plus  de  fureté  ;  leurs 
métaux  n'étoient  pas  des  tréfors  pour  eux  ,  & 
les  gouvernemens  de  l'Europe ,  en  leur  ôtant 
leurs  loix ,  leur  en  ont  donné  de  préférables  ;  il 
jie  manque  à  leur  fupcriorité  oue  l'exaétitude 
dans  l'exécution  ;  à  l'égard  du  culte  ,  nous  ne 
préfumons  pas  que  leur  théogonie  puifle  entrer 
en  comparai  fon  avec  la  fubiimité  des  dogmes 
&  la  pureté  de  la  morale,  qui  leur  ont  été 
cnfeignécs. 

Dans  la  fureur  de  la  conquête  ,  on  a  détruit 
des  villes  dans  le  Mexique  ;  les  hameaux ,  les 
huttes  des  ikuvages  ont  été  incendiés  ;  des 
confées  ont  été  changées  •:'!  déferts  par  le 
maflacrc  de  leurs  habitans. . . .  mais  Mexico  a 
été  bâti  plus  beau  qu'il  ne  fut  jamais  ;  les 
villes  fe  font  élevées  où  il  n'y  avojt  pas  même 
d'habitations,  tant  dans  le  nouveau  que  dans 
l'ancien  miiide. 

Si  l'Amérique  pa(]~e  pour  avoir  communiqué 
à  l'Europe  un  venin  qui  attaque  les  généra- 
tions ,  &  fi  l'Europe  lui  a  porté  la  variole  ; 
l'Europe ,  en  défrichant  l'Amérique  ,  en  defle- 
chant  fes  marécages,  l'a  aflàinie  ,  elle  lui  a  en- 
fcigné  des  méthodes  lumineufes  pour  fe  fervir 
avantageufcment  des  antidotes  qui  croiflbient 
fur  fon  loi ,  ik  l'Amérique  a  fourni  à  l'Europe 


des  fpecJhqiies  contre  les  maux  qu'elle  lui  a 
communiqués  ou  qui  l'alnigeoient. 

Une  multitude  d'Européens ,  d'Africains ,  ont 
péri  ,  dans  les  voyages  de  long  cours  >  par  les 
naufrages,  les  armes,  les  maladies;  un  écrivain 
philofophe  n'a  pas  craint  de  dire  que  fi  l'on 
réliécluîroit  à  tout  le  fang  que  coûte  une  ba- 
nque de  fucre ,  on  n'oferoit  jamais  en  ufcr  ; 
mais  les  villes  de  l'Europe  fe  font  embellies, 
agrandies ,  multipliées  ;  elles  n'ont  pu  le  faire 
fans  une  population  proportionnée  des  campa- 
gnes qui  les  ont  nourrie.. 

L'Afrique  a  vendu  fes  enfans,  ils  ont  été 
réduits  en  fervitude  ;  le  peuple  qui  abhorre  le 
plus  le  travail,  a  été  condamné  à  fouiller  la 
terre ,  à  la  cultiver  pour  des  maîtres  étrangers  ; 
mais  celui  qui  a  été  vendu  étoit  donc  cfclave 
dans  fa  patrie  ;  mais  fes  fueurs  ont  ferrilifé 
l'Amérique,  enrichi  &  peuplé  l'Ancien-Monde. 

Des  guerres  longues  &  fanglantes  oftt 
affligé  l'Europe ,  elles  ont  défolé  la  furface  de 
la  terre  ;  les  Souverains  ont  fou  vent  abufé  des 
richelTes  &  de  l'induflrie  de  leurs  peuples  pour 
alîeoir  des  impofitions  exhorbitanrcs  ;  fouvent 
pour  fe  procurer  de  l'argent,  ils  en  ont  tari 
ou  du  moins  affoibli  les  fources  ;  les  loix  fifcales 
fe  font  multipliées ,  des  publicains  fe  font  en- 
graiflésdela  fubftance  du  peuple  par  des  inven- 
tions ,  des  extentions  arbitraires  &  protégées  ; 
l'or ,  l'argent ,  la  vie  même  des  citoyens  leur 
a  été  foumife  ;  mais  les  petites  guerres  &  les 
brigandages  partiels  ont  ceOfé  en  Europe  ; 
riioiTune  foible  ,  ifolé ,  a  été  refpcdé  ;  la  loi  a 
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protège  l'innocence  &  réprimé  Tinjudice;  lei 
souverains  fe  font  occupés  du  bonheur  de  leurs 
peuples  ;  ils  ont  gémi  fur  les  maux  de  l'huma- 
nité ,  ils  ont  approché  les  fages  de  leur  trône  , 
ils  ont  écouté  leurs  avis ,  ils  ont  profité  de  leurs 
lumières;  elles  ont  éclairé  toutes  les  clafles  de 
la  fociété  qui  a  fait  les  plus  grands  pas  vers  la 
civilifation  ;  cette  civilifation  précieufe  a  étendu 
fes  bienfaits  jufque  dans  les  forêts  de  la  Li- 
thuanie  &  de  la  Tauride  ;  Pétersbourg  & 
Cherfon  ont  fait  renaître  l'Italie  &  la  Grèce  au 
milieu  des  déferts  de  la  Ruffie  &  ds  la  Cher- 
fonefe  Cimbrique, 

Quel  concours  de  maux  !  quel  aflemUage  de 
tiens  ! . . .  Livrons-nous  néanmoins  à  la  fatif- 
fadion  de  voir  que  la  mafTe  d'utilité  a  furpaffé 
celle  des  maux  qui  font  réfultés  de  la  décou- 
verte ,  &  employons  tous  les  moyens  pour  con- 
ferver  &  accroître  les  uns,  &  pour  remédier  aujç 
autres  ;  c'ell  le  but  que  nous  nous  fommes  pro-^ 
pofé  en  nous  livrant  à  cette  difçuifîon, 
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DEUXIEME  PARTIE. 

IN  O  U  S  nous  fommes  flattés  de  trouver  dans 
l'expo/ition  des  biens  &  des  maux  que  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde  a  procurés  aux  hom- 
mes des  moyens  de  la  rendre  plus  utile  ;  nous 
avons  efpéré  que  de  leur  rapprochement  forti- 
roient  des  traits  de  lumière  qui  nous  éclairc- 
roient  dans  nos  recherches  &  nous  indiqucroient 
les  moyens  de  remédier  aux  maux  qui  en  font 
réfultés  ;  mais  s'il  efl  difficile  d'éclairer  quel- 
ques individus ,  même  fur  leur  bonheur  ;  s'il  eft 
fi  mal  aifé  de  perfuader  les  citoyens  d'une  ville 
de  laifler  faire  leur  bien  ;  s'il  faut  toute  la 
fagefle  de  plufieurs  hommes  pour  procurer 
quelques  avantages  à  une  province;  fi  les  répu- 
bliques qui  forment  leurs  fénats  ;  fi  les  Kois 
qui  compofent  leurs  confeils  des  hommes  les 
plus  éclairés,  ne  touchent  qu'en  tremblant  aux 
ufages  que  le  temps  a  confacrés,  quelque  défec- 
tueux qu'ils  foient  ;  de  quel  front  oferons-nous 
propofer  à  l'univers  des  réformes  &  des  chan- 
gemens  ?. . .  Nous.  . . .  qui. . . . 

Vingt  fois  cette  penfée  a  fair  tomber  la 
plume  de  nos  mains  ;  vingt  fois  nous  avons 
été  tentés  d'abandonner  uiie  entreprUe  qui  nous 
paroilfoit  fi  fort  au-dcifus  de  nos  forces. 

KaiTurés  enfin  par  la  pureté  de  nos  inren- 
çions,  &  perfuadés  de  l'indulgence  du  tribunal 
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littéraire ,  anqnel  nous  préfentons  notre  travail  ; 
quelque  crainte  que  nous  devions  avoir  de 
refier  aii-delTous  de  notre  fujet  ,  nous  ofons 
fuivre  notre  plan ,  &  nous  applaudirons  à  un 
meilleur. 

Les  biens  &  les  maux,  qui  ont  été  les  fuites 
de  la  découverte  de  l'Amérique ,  peuvent  être 
envifagés  fous  deux  points  de  vue,  comme 
relatifs  au  Nouveau-Monde,  comme  affedanc 
l'ancien  ;  mais  fous  l'un  &  l'autre  hémilphere  , 
ils  ont  eu  une  même  caufe  qui  a  produit  par- 
tout les  mêmes  effets. 

Lorfque  l'on  examine  avec  attention  les  fuites 
de  la  découverte ,  il  efl:  peu  de  perfonnes  qui  ne 
foient  tentées  de  les  attribuer  à  l'abondance  des 
métaux  qui  ont  été  verfés  en  Europe ,  ou  du 
moins  à  l'avidité  que  les  conquérans  ont  mis  à 
leur  recherche  &  à  l'emploi  qu'ils  en  ont  fait  ; 
croyant  entrevoir  ,  dans  l'eflence  même  de 
l'homme ,  une  première  caufe  motrice  de  toutes 
fes  injuftices  ,  nous  croyons  devoir  la  mani- 
fefter ,  ôc  regardant  le  mauvais  ufage  des  métaux  , 
moins  comme  la  caufe  que  comme  l'effet  des 
pafîions  des  hommes  &  des  gouvernemens  , 
ofons  attaquer  la  fource  du  mal  dans  cette 
pafTion ,  particulière  à  l'homme  ,  qui  agite  & 
bouleverfe  l'univers. 

Dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  âges ,  (2^) 
l'cfprit  de  domination  a  été  la  pafTion  la  plus 
tyrannique  de  l'homme  en  fociété;  c'eft  celle 
qui  le  diftingue  effentiellement  de  l'homme ,  de 
la  nature  &  des  animaux  ;  c'efl  à  elle  qu'il 
facrifie  fon  repos  &  fes  attachemens  les  plus 
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cnei's  ;  c'eft  ponr  clic  qu'il  amalTc  on  méprife 
k's  richefles  ;  c'cfl:  pour  elle  qu'il  ménage  ou 
prodigue  fa  vie  ;  c'cll  à  cette  gloire  qu'il  immole 
toutes  les  autres  gloires. 

Diîpuis  le  républicain ,  qui  s'agite  pour  ob- 
tenir les  charges  de  fa  patrie ,  jufqu'au  dcfpoce 
qui  fait  trembler  fes  vifirs;  depuis  le  religieux  , 
qui  a  fait  voeu  d'être  humble ,  jufqu'au  con- 
quérant ,  dont  l'orgueil  anime  toutes  les  démar- 
ches ;  depuis  l'enfant  qui  tyrannife  l'animal 
domeftique ,  qui  le  fl-^"»'''  "  .fqu'au  vieillard  qui 
excède  par  fes  capric  o  tous  ceux  qui  l'environ- 
nent . . .  tous  les  hommes  ont  un  defir  infatiable 
de  dominer. 

Cette  paflion  exaltée  dans  l'homme  privé, 
met  le  trouble  dans  la  fociété  ;  lorfqu'elle  fer- 
mente dans  les  Souverains,  dans  ces  grands 
corps  politiques  qui  partagent  la  terre ,  fou 
explofion  y  porte  le  ravage  &  l'horreur  ;  de 
toutes  les  paillons  de  l'homme,  il  n'en  eft  point 
qui  s'oppofe  plus  à  fon  bonheur. 

Elle  exclut  la  modération  ,  elle  détruit  la 
liberté  ,  elle  trouble  la  paix ,  fout'ces  de  féli- 
cité pour  l'homme ,  &  qui  l'attachent  à  la  civi- 
lifation. 

Les  conquérans  du  Nouveau-Monde ,  fortis 
généralement  de  la  dernière  clafle  du  peuple , 
ou  du  moins  fort  au-delTous  de  l'aifance ,  fe 
livrèrent  à  tous  les  crimes  pour  étaler ,  dans 
leur  patrie  ,  une  opulence  qui  les  éleva  au-delllis 
de  leurs  égaux.  Les  Souverains  de  la  Caftilie , 
à  peine  débarrafiés  des  Maures  qui  avoient 
opprimé  leurs  peuples  pendant  près  de  huit 
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fteclci,  voulurent  opprimer  à  leof  toQf,  votf^ 
lurent  dominer. 

C'eft  avec  l'or  que  Ton  acheté  les  hommes  ; 
c*eft  avec  l'or  que  l'on  domina  ;  il  faut  enlever 
à  l'Américain  fcs  tréfors  ;  il  faut  le  forcer  à 
arracher  les  métaux  des  entrailles  de  la  terre  ;  Ct 
l'on  peut  craindre  fon  infurredion  ,  il  faut 
l'égorger  ;  fi  la  génération  Américaine  cefle  , 
l'Afrique  fournira  de  nouvelles  vidimes ,  ainfî 
penferent  ,  ainfi  agirent  fucceflîvement  les 
Souverains ,  dont  les  peuples  avoient  découvert 
l'Amérique.  Ainfi  ont  raifonné  depuis ,  ainlt 
ont  agi  des  peuples  enthoufiaftes  de  la  liberté 
des  nations  génércufes  &  compatiflTantes  , 
des  républicains  modérés  ,  des  peuples  du 
nord  qui  briferent  autr'îfois  les  fers  de 
l'Europe. 

Ils  n'ont  pas  tous  occupé  les  Américains  à 
fouiller  les  mines,  mais  ils  ont  voulu  courber 
le  Caraïbe  vers  la  terre ,  &  le  forcer  à  cultiver 
les  objets  de  notre  luxe  ;  l'homme  le  plus  libre 
s'eft  indigné,  eft  péri.  Les  navires  de  toutes  les 
nations  font  allé  fur  les  côtes  de  l'Afrique  acheter 
des  cultivateurs  ,  dont  la  plus  grande  partie 
éteints  fans  pollérité ,  ont  mêlé  leurs  cendres  à 
celles  des  indigènes. 

Les  mœurs  dures,  guerrières  &  prefque  bar- 
bares du  quinzième  fiecle  ,  n'infpirerent  aux 
nations  qui  vouloient  dominer  que  des  moyens 
féroces  ;  elles  cherchèrent  le  bonheur  dans  le 
fang  &  la  fervitude  des  peuples  ;  c'eft  aux 
lumières ,  c'eft  au  ton  d'humanité  ,  c'eft  lur- 
tout  à  cette  philofophie ,  amie  des  hommes , 


^m  cara£lerife  le  dix-huitieme  fiecle ,  de  réparef 
les  maux  des  fiecles  antérieurs. 

Elle  ne  rendra  pas  la  vie  à  cette  multitude 
de  peuples  égorgés  au  moment  de  la  conquête  ; 
elle  ne  fera  pas  revivre  ceux  que  l'avarice  a  fait 
périr  dans  les  travaux  des  mines  ;  ceux  qu'une 
tyrannie  fourde  ,  des  outrages  multipliés ,  une 
fervitude  accablante  ont  conduit  au  tombeau 
avec  leur  pollérité  ;  mais  elle  multipliera  ceux 
qui  exiftent  encore ,  &  les  attachera  à  la  vie  par 
les  jouiiTances  &  les  propriétés  ;  elle  dira  aux 
Souverains. . . .  Aîme'^  lajujîlcef  vous  <iuijuge:^ 
la  terre,  Ù  faites  refîner  V équité. 

Cette  juftice  leur  infpirera  la  modération 
qui  réprouve  les  moyens  violens,  qui  ne  fe 
hâte  pas  trop  de  jouir  ni  de  jouir  feule. 
.  Elle  fera  naître  cette  liberté  qui  fait  obéir 
aux  loix ,  &  rend  les  hommes  capables  de  faire 
1«  bien. 

Mais  fur -tout  elle  maintiendra  la  paix  , 
fource  de  tous  les  biens  ;  bien  inappréciable 
elle-même  qui  fait  éclore  tous  les  germes  du 
bonheur.  —  Ce  font  les  trois  moyens  qui  nous 
ont  paru  devoir  remplir  les  vues  de  la  dernière 
partie  du  problême  propofé. 

Nous  difons  premièrement  la  modération  ; 
elle  fera  comprendre  aux  peuples  qui  pofle- 
dent  les  mines,  que  les  Américains  font  plus 
propres  à  leur  exploitation  que  les  expériences 
anciennes  ne  le  leur  ont  perfuadé. 

Elle  convaincra  les  Souverains  que  la  poflef- 
fion  exclufive  des  métaux  précieux  feroic  plus 
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funellc  à  leurs  peuples ,  qu'une  privation  abfolne 
de  ces  fignes  de  richeflès. 

Nous  propofons  fecondcment  la  liberté  ; 
flous  femmes  loin  d'entendre  par  ce  mot  une 
faculté  accordée  à  chaque  individu  de  fuivre 
fes  caprices  ;  pareille  faculté  détruiroit  toute 
liberté  ;  mais  nous  entendons  ,  la  liberté  civile 
qui  fera  de  tous  les  indigènes  du  continent,  des 
propriétaires  ou  des  fermiers ,  &  non  des  efcla- 
ves ,  êtres  paffifs  dont  le  nombre  dangereux , 
pour  les  maîtres ,  peut  être  également  funefte  à 
l'état,  &  par  la  corruption  des  maîtres  &  par  la 
révolte  des  efclaves. 

Cette  liberté  doit  s'étendre  au  commerce. 
Circonfcrit  dans  une  nation  ,  il  ne  peut  tout 
au  plus  fatisfaire  qu'à  fes  befoins  ;  mais  il  ne 
relèvera  jamais  à  la  profpérité  ;  cet  enfant  de 
la  liberté  fuit  les  pays  oh  il  éprouve  des  gênes 
&  les  laifle  dans  l'inadion  i  il  fait  le  tour  du 
monde  à  la  fuite  de  la  liberté  qui  lui  tend  les 
bras. 

Notre  troifieme  moyen  eft  la  paix  ;  fi  le 
commerce  réunit  les  hommes  5c  les  fait  parti- 
ciper à  toutes  les  produdions  de  l'univers  ;  s'il 
fait  naître  les  arts  ;  fi  l'aifance  qui  le  fuit  excite 
&  développe  le  génie  ;  s'il  fit  fleurir  autrefois 
Thir  ,  (24)  Athènes  &  Corinthe  ;  s'il  a  civi- 
lifé  l'Italie,  dès  le  treizième  fieclc,  lorfque  le 
rerte  de  l'Europe  étoit  encore  barbare  ;  il  a 
befoin  que  l'univers  foit  en  paix.  Quelque 
habituelle  que  foit  la  guerre  chez  l'homme  de 
la  nature ,  chez  les  hommes  même  policés  > 
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c*eft  on  état  forcé,  oppofé  au  bonheur  &  à  la 
raifon. 

La  guerre  ,  d'ailleurs  ,  en  interceptant  à 
l'Amérique  la  communication  des  autres  parties 
du  monde ,  lui  apprend  à  fe  palTer  d'elles ,  & 
expofe  l'Europe  à  perdre  au  retour  de  la  paix 
des  branches  précieufes  de  commerce ,  dont  la 
privation  lui  feroit  fatale  à  jamais. 

Eflfayons  de  développer  ces  propofitions  & 
d'en  faire  l'application  aux  fuites  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  La  diffeience  des  peuples, 
dont  nous  devons  traiter  les  intérêts,  pourrra 
nous  faire  confondre  quelquefois  nos  moyens  ; 
mais  nous  ne  les  perdrons  pas  de  vue ,  &  nous 
ferons  nos  efforts  pour  les  préfenter  avec  la 
clarté  que  nous  permettra  un  fujet  auffi  com- 
pliqué &  auffi  important. 

Des  expériences  malheurcufes  ont  fait  croire 
aux  conquérans  de  l'Amérique ,  que  izz  habi- 
tans  étoient  peu  propres  aux  travaux  des  mines, 
tque  ceux  du  midi  n'en  pouvoient  fupporter  les 
fatigues  ,  que  ceux  du  nord  refufoient  de  s'y 
(bumettre. 

Mais  les  peuples  les  plus  amolis  de  l'ancien 
continent ,  les  Afiatiques  ont  exploité  des  mines 
moins  abondantes,  plus  difficiles  &  avec  moins 
de  moyens. 

Les  habitans  de  la  Hongrie ,  de  la  Gaiicic 
&  de  Hanovre ,  loin  de  fe  refufer  à  ce  genre 
de  travail ,  exploitent  avec  plaifir  &  fuccès  les 
mines  d'argent  de  leur  patrie;  ceux  du  Tirol 
&  de  la  Suéde  defcendent  tous  les  jours  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  pour  eii  arracher  le 
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ttilvre  &  fe  zîng,  malgré  les  vapenfs  ârténU 
cales  qui  s'en  détachent  ;  toutes  les  contrées 
de  l'Allemagne  ,  toutes  les  povinces  de  la 
Rufïïe ,  de  l'Angleterre  &  de  la  France ,  qui 
exploitent  les  mines ,  fe  font  enrichies ,  fe  fonc 
peuplées. 

Pourquoi  les  mines  de  l'Amérique  en  ont- 
cUes  dévoré  les  habitans  f  L'efprit  de  domina- 
tion a  voulu  tout  avoir,  jouir  de  tout  &  touc 
forcer.  Les  travaux  des  Américains  ont  été  tro^ 
lents  au  gré  de  fon  impatience  :  on  a  négligé 
les  précautions  qui  auroiefit  pu  conferver  leur 
fanté  ;  ils  ont  été  excédés  de  fatigues  ;  ils  font 
tombés  fur  les  tas  d'or  &  de  minerai  qu'ils 
avoient  amoncelés.  Les  mineurs  ,  obligés  de 
leur  fubftituer  des  nègres ,  ont  traité  avec  des 
marchands  d'hommes  ,  qui  leur  ont  livré  les 
habitant;  de  l'Afrique  au  poids  de  l'or,  qui  cil 
paflTé  dans  leurs  mains. 

Les  mineurs ,  intéreflés  à  recouvrer  prompte- 
ment  le  prix  de  ces  nouveaux  ouvriers ,  ont 
prefle  les  travaux  fans  ménagement,  ils  ont  eu 
plus  d'or  &  d'argent  à  la  fois  ;  mais  plus  ces 
métaux  ont  été  communs ,  plus  toutes  les  den- 
rées ,  plus  tous  les  objets  de  luxe  &  de  néceffité 
ont  été  chers  ;  plus  il  y  a  eu  de  mines ,  plus 
elles  ont  éré  abondantes,  moins  le  mineur  a  été 
riche  ;  la  même  quantité  de  métaux  repréfemoic 
moins  d'objets  de  befoin. 

L'abondance  de  ces  mêmes  métaux  en 
Kfpagtie  a  produit  les  rtiêmes  effets  ;  &  fî , 
pour  le  bonheur  de  l'Efpagne  ,  l'or  &  l'argent 
dtf  r<Vmcrique  ne  fe  fuffcnt  pas  répandus  ert 
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tarope  &  en  Afie,  malgré  toutes  les  prohibitions 
polTibles  ;  s'il  ne  s'en  fût  pas  confommé  dans  là. 
vaiffelle  &  les  orncmens  du  luxe ,  l'or  &  l'ar- 
gent auroient  couvert  l'Efpagne  ;  toutes  les  den- 
rées néceflaires  à  la  vie  auroient  été  fans  prix. 
Le  pauvre  (eh!  il  fe  trouve  toujours  à  côté 
du  riche  )  feroit  péri  de  faim  &  de  mifere  ;  les 
Souverains  de  l'Efpagne  auroient  eu  k  fort  de 
cet  ancien  Roi  de  Phngie  dont  ils  étoient  prêts 
de  réalifer  la  fidion. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  qu'il  eût 
été  plus  avantageux  à  l'Efpagne  de  faire  le  com- 
merce du  continent  de  l'Amérique,  que  de  le 
conquérir.  L'Europe  entière  y  eût  gagné  pac 
approximation ,  &  l'Amérique  n'auroit  pas  été 

dépeuplée MaîtreiTe  des  Antilles,  l'Efpagne 

eût  pu  les  peupler  de  colons  Efpagnols ,  Fla- 
mands ,  Wallons ,  Allemands  ,  ItaMtns.  La 
Jamaïque  ,  Cuba  ,  Saint-Domingue  ,  Porto- 
Rico  ,  &c.  ferôient  devenues  des  colonies 
puiflantes  &  utiles ,  elles  ferôient  devenues  le 
plus  riche  entrepôt  de  l'univers  :  que  de  Tyr  î 
que  de  Crète  !  que  de  Corinthe  s'y  feroienc 
élevées  1  De  combien  l'archipel  du  Mexique 
ti'eût-il  pas  furpafle  celui  de  la  mer  Egée? 
Toutes  les  richefles  du  continent  y  auroient 
abondé  ;  il  n*eût  pas  dépeuplé  les  Antilles ,  il 
n'eût  pas  dépeuplé  l'Efpagne. 

Ses  Souverains  comptoient  dans  leurs  étatà 
de  Caftille,  des  Pays-Bas  ,  de  l'Allemagne  & 
d'Italie ,  prefque  toutes  les  manufadures  dé 
l'Europe.  Si  au  lieu  de  reftrcindre  la  navigation 
Améric^il^e  aux  feuls  Efpagnols ,  la  C'oui  do 
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Madrid  l'eût  étendue  à  tous  fes  fujets  des  Pays- 
Bas  &  de  l'Italie ,  tous  les  peuples  de  fon  empire, 
qui  cherchèrent  à  fe  fouflrairc  à  fa  domination  , 
auroient  été  intéreflTés  à  foutenir  Hi  grandeur  ; 
ils  auroient  augmenté  fa  population  ;  ils  l'ab- 
forbcrent  par  les  armées  qu'elle  fut  obligée 
d'y  entretenir.  L'Efpagne  eût  attiré  l'Améri- 
que ,  l'Amérique  a  attiré  l'Efpagne  à  elle;  cllô 
eût  été  le  centre  de  l'univers ,  elle  n'en  efl 
qu'une  partie  accefibire. 

Dirons -nous  donc  à  l'Efpagne  d'ouvrir  le 
continent  de  l'Amérique  méridionale  à  toutes 
les  nations ,  ou  de  rendre  la  fouveraineté  de 
fes  audiences  aux  defcendans  des  Incas  &  à  là 
poftérité  des  Princes  du  Mexique  pour  fe  con- 
tenter de  faire  le  commerce  des  empires  qui 
font  fous  fa  domination ,  non  les  temps  font 
changés.  Mais  nous  lui  dirons  :  ouvrez  tous  les' 
ports  de  la  Métropole  ;  s'il  n'y  en  a  pas  aflTez  , 
creufez-en  fur  toutes  vos  côtes  de  l'une  &  de 
l'autre  mer ,  recevez  les  navires  de  toutes  les 
nations  ;  applaniflez  les  Pirénées  pour  recevoir 
leurs  marchandifes  ;  ceflez  de  les  écarter  par 
des  tarifs  onéreux  ;  réduifez  au  cinquantième  , 
au  centième  même  le  droit  de  quint  que  vous 
percevez  fur  les  métaux  de  l'Amérique  ;  ces 
mines  font  vos  manufactures  du  Nouveau- 
Monde  ;  vous  bannirez  alors  fans  rigueur  là 
fraude  qui  vous  prive  de  vos  droits  ;  que  tous 
les  ports  de  vos  royaumes  aient  la  liberté  d'ex- 
pédier des  navires  pour  vos  poflTeflîons  de  l'Amé- 
rique ;  les  matelots  &  les  flottes  fortiront  alors 
de  ces  mines  qui  ont  englouti  les  hommes.   *•' 
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Livrez  1  l'exploitation  libre  de  ces  mines  fous 
des  conditions  avantageufes  aux  Mexicains  & 
aux  Péruviens,  &  portez-leur  toutes  les  mar- 
chandifes    de    l'Europe  ;   que    la   vue   de   fes 
îouilFances   leur  donne   le    defir  de  s'cnrichif 
pour  fe  les  procurer  ;  que  des  loix  impartiales , 
entre  l'indigène  de  l'Amérique  &  l'originaire 
de  la  Caftille ,  alTurent  la  propriété,  la  liberté  , 
l'égalité  ;  ils  font  tous  des  hommes  ;  ils  font 
cous  vos  enfans  ;  ils  aimeront   tous   un   culte 
dont  la  morale  ordonne  aux  maîtres  de  bien 
trairer  leurs  ferviteurs,  aux  ferviteurs  d'aimer 
leurs  maîtres  ;  vous  n'aurez  plus  befom  alors 
des  efclaves  de  l'Afrique ,  qui  vous  coûtent  des 
fommes  immenfcs,  qui  flétriflent  vos  généra- 
tions ,  &  qui  vengeront  peut-être  un  jour  fui? 
vos  enfans  la   tyrannie  de  leurs  pères  ;  vous 
n'aurez  pas  befoin  d'envoyer  à  grands  frais  des 
efcadres  &  des  armées  pour  défendre  vos  pof- 
felïïons  de  l'Amérique  ;  les  Mexicains  &  les 
Péruviens    vaudront    bien  les  Guaranis ,    qui 
vous  ont  fervi  avec  courage  &  fidélité  ;  qu'ils 
aiment     votre    gouvernement    &    ils    feront 
invincibles. 

Vous  ne  craindrez  pas  alors  de  voir  languir 
vos  manufactures,  vous  aurez  befoin  de  toutes 
celles  de  l'Europe;  vos  royaumes  feront  l'en- 
trepôt général  du  commerce  ;  les  nations  dont 
vos  métaux  féconderont  l'indullrie,  Vous  deman- 
deront vos  vins ,  vos  huiles ,  vos  laines  «3c  vos  foies  ; 
elles  vous  rapporteront  en  échange  ces  métaux 
qui  vous  font  fi  chers  ;  vous  ferez  aiïuré  de  leur 
remfée,  parce  qu'elle  ne  dépendra  pas  du  caprice 

G  A 


•'!| 


C  100  ) 
des  modes  ;  mais  qu'ils  feront  le  paiement 
d'objcrs  de  première  ou  au  moins  de  féconde 
nécclfité.  Vos  atteliers  fe  rempliront  d'ouvriers 
de  toute  elpecc  ;  la  confomm-ation  de  l'Amé- 
rique fera  immenfc;  le  mouvement  &  la  vie 
feront  rendus  à  vos  états. 

Que  l'Efpagne  ceffe  donc  de  s'ifoler  ,  de 
vouloir  pofieder  feule  tous  les  métaux  de  l'Amé- 
rique; qu'elle  abandonne  le  projet  de  peupler  ce 
continent  immenfe  de  l'excédent  de  fa  popula- 
tion de  l'Europe. 

L'expulfion  des  Maures  &  des  Juifs  ,  les 
guerres  de  France  ,  de  Flandre  &  d'Italie ,  lui 
enlevèrent  jadis  une  partie  de  fon  peuple ,  & 
éteignirent  une  immenfité  de  générations  ; 
l'Efpagne  ,  une  des  plus  fertiles  contrées  de 
l'Europe  ,  efl  moins  peuplée  que  l'ancienne 
Ibéri'  i  qu'elle  appelle  donc  dans  fon  fein  des 
colons  de  touecs  les  nations  ;  qu'elle  ouvre  fes 
ports  aux  négocians  de  tous  les  peuples;  qu'elle 
ibit  perfuadée  qu'un  tarif  modéré  de  droits  fur 
les  marchandifes  rendra  plus  au  tréfor  royal  que 
des  impofitions  exorbitantes  que  l'on  ne  paie 
pas  ;  que  la  fortie  de  fes  foies  ,  fous  un  léger 
impôt ,  foit  aufli  libre  que  l'air  :  alors  les  pro- 
vinces qui  cultivent  le  mûrier  en  planteront  de 
toutes  parts ,  fiires  de  trouver  dans  la  concur- 
rence des  acheteurs  un  prix  avantageux  ;  elle* 
augmenteront ,  elles  décupleront  leurs  récoltes. 
Le  royaume,  qui  di^voit  vendre  des  foies  à  toute 
l'Europe ,  ne  fera  pas  féduit  à  en  acheter  dans 
tous  les  pays  poflibles  ;  que  TElpagne  jette  les 
yeux  fur  ritolic  Si  le  Piémont  ;  leurs  maau* 
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£ï^nr.2s  font  floriflTantes ,  &  le  commerce  des 
foies  e.'ft ,  pour  ces  contrées ,  une  mine  plus  pre- 
cieufe;  que  celles  du  Potofi. 

Que  la  modération  &  la  liberté  régnent  fur 
fos  frontières ,  ainfi  que  dans  fes  ports  ;  que  les 
formalités  de  perception  fuient  aulTi  fimples  que 
les  droits  feront  modérés.  -  L  or ,  l'argent ,  la 
vanille,  la  cochenille,  &  toutes  les  denrées  pré- 
cieufes  de  l'Amérique  ,  cefleront  de  pafl'cr  en 
fraude  entre  les  mains  de  l'armateur ,  qui  penfe 
que  des  côtes  &  des  déferts  immenfes  ne  peu- 
vent être  gardés  ;  il  n'ellayera  plus  de  porter  en 
droiture  en  Amérique  des  marchandifes  qui  ne 
paieront  qu'un  droit  modique  dans  fes  douanes  ; 
le  fret,  l'aflTurance  &  la  commilîion,  que 
gagneront  fes  négocians ,  formeront  des  fommes 
prodigieufes  ;  les  Souverains  du  Mexique  &  du 
Pérou ,  ne  feront  pas  obligés  d'introduire,  dans 
leurs  états  d'Europe ,  un  papier  monnoie,  d'au- 
torifer  des  allions  étrangères  ,  pour  réparer  les 
canaux  creufés  par  les  Maures.  L'Efpagne  ne 
fera  plus  dans  le  cas  de  perdre  quinze  pour  cent 
fur  fon  change  avec  les  autres  états  de  l'Eu- 
rope ;  elle  établira ,  elle  donnera  le  cours  des 
changes  à  l'univers ,  elle  en  poflede  tous  les 
moyens. 

Le  colon  ,  le  mineur ,  l'habitant  de  l'Amé- 
rique ,  excités  par  la  variété  ,  par  le  goût ,  par 
la  multiplicité  des  marchandifes  de  toutes  les 
nations  que  l'Efpagne  leur  portera ,  ne  relieront 
plus  dans  l'inertie  que  favorife  le  climat  ;  inertie 
qu'il  faudroit  vaincre  par  l'appas  de  toutes  les, 
jouiflances  de  l'ancien  monde  ;  ils  cefleront  de 
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deitrer  nn  commerce  interlope ,  dont  l'avantage 
Si.  les  dangers  éloignent  les  cœurs  de  la  métro- 
pole, qui  a  le  plus  grand  intérêt  de  fe  les  .atta- 
cher ,  &  d'intéreflcr  au  maintien  de  fa  puiffànce 
toutes  les  nations  amies  en  leur  rendant  fort 
union  avantageufe  par  le  commerce. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  la  fageffe  des  me- 
fures  de  l'Éfpagne  pour  maintenir  la  paix  ik,  la 
fubordination  dans  le  continent  de  l'Amérique  ; 
elle  a  fait  plus,  elle  a  pourvu  (depuis  Tavéne- 
ment  de  la  maifon  de  France  au  trône)  à  U 
liberté  civile  &  au  bien  être  des  colons ,  avec 
toutes  les  précautions  que  l'éloignement  a  pu 
lui  permettre  ;  le  régime  des  audiences  qui  tem- 
pèrent l'autorité  arbitraire  des  vice-Rois ,  eft  un 
grand' pas  de  fait  en  faveur  de  fes  fujets  de 
l'Amérique  ;  mais  ne  feroit-il  pas  à  defirer  que 
le  reflbrt  de  ces  audiences  fût  moins  étendu  ; 
qu'ils  fuflent  plus  multipliés  ;  leur  éloignement 
refpe(ftif  donne  lieu  à  bien  des  injultices  par- 
tielles par  la  difficulté  de  les  réprimer,  &  l'cfpé- 
rancede  l'impunité? 

Y  auroit-il  un  inconvénient  capable  de  ba- 
lancer rutilité  d'ouvrir  l'entrée  de  ces  tribunaux 
aux  plus  fidèles  &  aux  plus  intelligens  des 
Mexicains  &  des  Péruviens  ?  Ils  feroient  les 
repréfentans  &  les  protedeurs  de  la  nation. 
L'Efpagne  n'a  pas  craint  de  leur  confier  d  :  letits 
commandemens  partiels  dans  des  diflricva  éloi- 
gnés ;  poarroient  -  ils  être  dangereux  fous  les 
yeux  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la 
nation  ? 

I-ia  multiplicité  des  audiences,  l'admiflio» 
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uif;  indigènes  pourroit  avoir  lieu  fans  augmenter 
la  dépcnfc  du  file;  (l'honneur  ell  où  aoit  être 
la  monnoie  des  monarchies  comnic  l'amour  de 
la  patrie  J'ert  dans  les  républiques  ;  )  &  le  bien 
qui  en  réfuiteroit  fcroic  infini. 

Peu  de  puilTances  de  l'Europe  doivent  defirer 
le  maintien  de  la  paix  autant  que  l'Elpagne  i  (i 
la  richefle  de  fcs  poflcffions  de  l'Amérique  ÔQ 
des  Indes  invite  les  autres  nations  maritimes  à 
les  piller ,  à  les  lui  enlever ,  leur  éloigncment 
de  la  métropole  &  leur  étondue  en  rend  la  dé- 
fenfe  difficile  &  incertaine  ;  comment  garantir 
tous  les  points  d'une  étendue  aulfi  immenle  6c  lî 
peuplée  contre  les  orages  qui  peuvent  fonire 
l'ur  tant  de  côtes?  Il  feroit  peut-être  aufli  utile 
à  la  fureté  des  pofleflions  Efpagnoles  qu'au  bien 
général  de  l'humanité ,  "abandonner  quelques 
établifl'emens  pour  fe  replier  fur  d'autres  &  les 
fortifier  par  une  population  qui  languit,  &  dont 
la  divifion  aflfoiblit  la  mafle  générale  ;  (25)  ces 
établiffemens  remis  entre  les  mains  d'une  nation 
néceflairement  alliée  ,  au  lieu  d'être  des  objets 
d'attaque ,  deviendroient  des  points  de  défenfe 
dont  l'utilité  feroit  inappréciable  &  ne  coûteroic 
à  l'Efpagne  ni  inquiétudes ,  ni  hommes  ,  ni 
argent.  Si  l'Efpagne  doit  defirer  la  paix  ,  toutes 
les  nations  commerçantes  de  l'Europe ,  fans  en 
excepter  la  Suilîe  5c  l'Allemagne ,  ont  intérêt 
qu'elle  ne  foit  pas  en  guerre  ;  la  moindre  appa- 
reiice  d'hoftilité ,  qui  peut  menacer  cette  cou- 
ronne ,  porte  l'alarme  dans  toutes  les  manufac- 
tures jufques  à  Hambourg  &  les  confins  de  la 
Siléfie. 
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Si  la  modération  ,  fi  la  liberté  &  la  paix  (ont 
des  moyens  de  profpérité  pour  TEfpagne,  de 
quelle  néceflîté  indifpenfable  ne  font -ils  pas 
pour  le  Portugal?  Ce  royaume  qui  n'efl  qu'un 
point  relativement  à  fes  poflTeflîons  de  TAfîe,  de 
l'Afrique  &  de  l'Amérique  ,  a  été  appauvri , 
énervé  par  la  richefle  &  l'étendue  de  fes  acqui' 
Jitions  ;  il  Ta  été  plus  encore  par  le  fyftême 
erroné  de  livrer  fon  cx)mmerce  à  un  feul  peuple 
exclufivement  à  tout  autre  ;  il  n'a  fécoué  le 
joug  impérieux  de  fes  voifins  que  pour  fe  mettre 
dans  les  fers  politiques  d'un  allié  qui  a  régné 
dans  fes  états  de  l'ancien  &  du  Nouveau-Monde. 
L'Angleterre  s'eft  peuplée  ,  s'eft  enrichie  en 
lîourriffant ,  en  habillant  les  peuples  du  Portugal 
avec  l'or  &  les  marchandifes  précieufes  qu'elle 
en  retiroit  ;  elle  a  fait  avec  ce  royaume  un 
commerce  analogue  à  celui  des  Européens  avec 
l'Afrique;  elle  a  échangé  des  objets  de  con^ 
fommation  contre  des  fignes  toujours  fubfiflans 
pu  reproductifs. 

Le  Portugal  a  ^nc  le  plus  grand  intérêt  de 
rendre  fon  commerce  utile  &  libre  à  toutes  les 
nations  ;  il  ne  peut  fe  paflfer  de  leur  concurrence  ; 
elle  feule  peut  ranimer  fon  agriculture  &  fon 
induftrie  ;  elle  feule  peut  faire  renaître  le  mou- 
vement dans  fes  ports  :  mais ,  fi  par  la  modéra- 
tion de  fes  taxes ,  par  une  liberté  indéfinie ,  il 
jne  ramené  pas  dans  le  Tage  les  navires  de 
toutes  les  nations  ;  s'il  continue  à  prohiber  leurs 
marchandifes ,  à  les  charger  d'impôts ,  à  gêner 
k  commerce  &  l'agriculture  ;  Rio- Janeiro  ou 
$aint  -  Sébailien  ,   deviendrotit  la  capitale  de 
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Tempire  ;  le  Portugal  n*en  fera  qn'one  pro^ 
vince ,  &  le  Bréfil  jfouffrira  de  la  langueur  de 
la  métropole  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  détache 
totalement. 

Le  Portugal  a  non-feulement  le  plus  grand 
intérêt  de  fe  conduire  avec  la  plus  grande  mo- 
dération à  l'égard  du  Bréfil  ;  il  doit  thème  en 
écarter  toute  idée  de  guerre ,  tout  fyftême  mar- 
tial :  -  Plus  fertile ,  plus  peuplé ,  plus  riche  que 
la  métropole ,  il  peut  lui  faire  ic  loi  ;  elle  ne  peut 
le  retenir  fous  fon  obéifTance  qi;'en  y  établilTant 
la  liberté  &  le  bonheur. 

Quelle  leçon  de  modération  &  de  liberté  la 
révolution  récente  de  l'Amérique  feptentrionale 
ne  vient -elle  pas  de  donner  aux  Souverains  & 
aux  peuples .'' 

L'Angleterre,  fiere  de  fesfuccès ,  de  la  force 
de  fes  efcadres ,  de  l'habileté  de  fes  amiraux,  de 
l'étendue  de  fon  commerce ,  a  voulu  dominer 
par  les  mers  fur  toutes  les  terres  ;  elle  a  voulu 
commander  à  fes  citoyens  de  l'Amérique  comme 
à  des  peuples  conquis ,  ils  ont  dit  :  Nous  ne 
Jervirons  pas. . .  .  En  vain  la  métropole  a  pro- 
digué fes  marins  &  fon  argent  ;  envain  elle  a 
acheté  des  foldats  dans  l'Allemagne  pour  ré- 
pandre le  fang  &  dévafter  les  poflefîlons  de  les 
enfans;  Bofton  eft  demeuré  libre  ;  l'Angleterre 
a  été  obligée  de  rendre  une  partie  de  fes  con- 
quêtes précédentes  ;  elle  a  été  épuifée  d'hommes 
&  d'argent;  &  toute  l'Europe  qui  avoit  les  yeux 
ouverts  fur  les  infurgens  a  applaudi  à  leurs  fuccès 
&  à  fes  pertes  ;  qu'ils  ufent  avec  modération  de 
cette  liberté  qui  leur  a  coûté  tant  de  fang  &  de 
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iravaQX  ;  qu'un  efprit  de  modération  &  de  paÎ3t 
montre  à  Tunivers  qu'ils  écoienc  dignes  de  Ijt 
liberté. 

L'Europe ,  qui  a  contemplé  leurs  combats  , 
attend  en  filence  l'ufage  qu'ils  feront  de  la  vic- 
toire. Ils  Ibnt  libres ,  qu'ils  foient  unis  &  paci- 
fiques ,  que  leur  modération  falFe  defirer  aux 
peuples  fauvages,  qui  les  avoifinent,  le  bon- 
heur de  la  civiliiation  ;  mais  envain  ils  fe 
flatteroient  de  les  y  amener,  fans  joindre  à  I4 
fermeté  &  à  l'appareil  de  la  force  l'efprit  dç 
juflice. 

Le  premier  pas  vers  un  but  fi  defiré,  ainfi 
que  vers  le  degré  de  profpérité ,  dont  ces  colo^» 
nies  compofées  de  toutes  les  nations  Européennes 
font  fufceptibles ,  eft  un  code  de  loix  politiques , 
civiles  &  criminelles  ,  adopté  par  toutes  les 
parties  de  la  confédération. 

Après  le  bienfait  de  la  création  &  d'une  reli- 
gion révélée,  le  préfent  le  plus  précieux  quç 
la  Divinité  puiffe  faire  aux  hommes ,  eft  indu- 
bitablement de  bonnes  loix  ;  nous  fommes  bien 
éloignés  d'avoir  l'orguciUeufe  préfomption  dç 
préfenter  nos  idées  à  cet  égard  i  mais  les  repré- 
îentans  de  la  nation  ont  fous  les  yeux  les  vérités 
&  les  erreurs  qu'ont  embraffe  les  légiflateurs  de 
tous  les  peuples ,  depuis  qu'ils  ont  commencé  h 
êcre  civilifés ;  jamas  aucune  nation  ne  put  fe 
procurer  plus  de  lumières.  Le  code  des  Hébreux, 
le  Vedham  ,  les  loix  de  Confucius ,  des  Egyp- 
tiens ,  celles  de  Dracon ,  de  Solon ,  de  Cha- 
fondas ,  tous  les  Sénatus-Conlultes ,  les  Plébif- 
cites ,  les  loix  Romaines  enfin  &  celles  de  leu^s 
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conqnerans  corrigées ,  réformées  &  commentéet 
lufqu'à  nos  jours,  font  fous  leurs  yeux;  quelque» 
parties  de  ces  loix  qu'ils  adoptent ,  il  fera  diffi- 
cile dans  leur  fituation  aduelle  d'en  faire  d'im- 
muables ;  mais  jamais  fociété ,  entreprenant  do 
former  un  code ,  ne  s'eft  trouvée  dans  une  pofî- 
tion  plus  heureufe  pour  embraflTer  tous  les 
objets  relativement  à  la  fureté  étrangère  & 
intérieure  ,  aux  propriétés  territoriales  &  com- 
merçantes. 

Qu'ils  fe  fouviennent,  (&  c'eft  le  feul  avis 
que  nous  ofons  propofer)  qu'ils  fe  fouviennent, 
difons  -  nous ,  qu'ils  ne  font  ni  Anglois ,  ni 
François  ,  ni  Allemands  ;  mais  des  chrétiens 
&  des  hommes  ,  &  que  leur  union  néceflaire  à 
leur  bonheur  ne  peut  fubfifier  fi  l'elprit  de  juftice 
ne  maintient  parmi  eux  la  modération ,  la  liberté 
je  la  paix. 

'  Mais,  revf  ^ons  à  l'Europe ,  c'eft  elle  qui  mo- 
difie l'Amérique,  elle  influe  fur  toutes  les  parties 
de  l'univers. 

L'Angleterre ,  qui  avoit  enlevé  à  la  France 
la  plus  belle  de  fes  poireflions  dans  le  continent 
de  l'Amérique ,  a  perdu  à  fon  tour  un  continent 
iftimenfe  que  fon  orgueil  a  détaché  de  fa  domi- 
nation ;  mais  les  renources  de  l'Angleterre  font 
immenfcs  ....  indépendamment  de  celles  qui 
lui  font  propres  en  Europe  ;  maîtrefie  d'un  con- 
tinent de  la  plus  vafte  étendue  fur  les  rives  du 
fleuve  Saint  -  Laurent  &  les  bords  des  petites 
mers  méditerranées  du  Canada  ,  elle  y  trouv» 
le  fer ,  les  bois  de  la  plus  grande  beauté  ,  le 
chanvre,  le  l;n,  tous  les  grains  de  l'Europe. 
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Le  Ginfinck ,  recherché  à  la  Chine ,  &c.  les 
côtes  de  la  mer  &  les  baies,  lui  fourniiïent  des 
pêcher  abondantes ,  qui  font  pour  elles  des 
tnines  précieufes,  d'où  fortent  des  vaifleaux ,  d« 
Targent  &  des  hommes. 

Un  climat  favorable  à  la  conftitution  des 
Européens,  entretient  leur  fanté &  leurs  forces; 
les  étrangers  comme  les  indigènes  y  confervent 
long -temps  une  vigueur  due  à  l'abondance  , 
à  la  qualité  des  alimens  ,  aux  courfes  fré- 
quentes ,  &  à  toutes  les  fuites  de  la  vie 
aéïive. 

Que  la  modération  fafle  refpe£ler  à  l'Angle- 
terre leurs  ufages  &  leur  liberté  ;  qu'elle  évite 
d'animer  leurs  efprits ,  d'échauffer  leur  courage  ; 
qu'elle  étouffe  toute  femence  de  divifîons  & 
d'hoftilités.  Des  hommes  ,  qui  cultivent  peu  , 
qui  vivent  de  leurs  troupeaux ,  de  leur  pêche  & 
de  leur  chaffe,  font  bien  près  de  courir  aux 
armes  ;  ceux  qui  entendent  fans  frémir  les  gé- 
miffemens  des  biches  &  des  caftors ,  ne  font  pas 
loin  de  repouffer  par  le  fer  &  le  feu  la  plus  petite 
injure. 

Que  l'Angleterre  foit  donc  contente  de  fon 
lot ,  que  la  modération  dirige  fon  gouvernement 
&  diftingue  fon  pavillon  fur  toutes  les  mers  ; 
qu'elle  ne  cherche  plus  à  troubler  la  paix  des 
Antilles  ;  elle  poflede  ,  dans  cet  archipel ,  des 
ifles  précieufes  ;  la  Jamaïque  feule  vaut  un 
royaume  ;  les  deux  tiers  de  cette  xfle  font  encore 
en  friche  ;  elle  peut  épuifer ,  pendant  plulîeurs 
fiecles,  la  population  furabondante  de  la  mé- 
tropole. .  .  .  Que  les  colons  de  la  Jamaïque 
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participent  à  cet  efprit  de  modération  ;  qu'ils 
traitent  avec  humanité  les  nègres  reliés  fidèles 
à  leurs  maîtres  ;  la  révolte  la  plus  funefte  fer- 
mente dans  les  montagnes  6c  les  précipices  de 
cette  ifle  ;  une  nuit  peut  voir  égorger  tous  les 
planteurs. ...  Si  la  fermeté  efl  néceflaire  pour 
contenir  les  noirs  dans  leurs  atteliers ,  l'intérêt 
des  maîtres  exige  qu'ils  fe  les  attachent  par 
des  traitemens  humains  ;  ils  s'intérefleront  alors 
à  la  profpérité  de  leurs  plantations  ;  un  planteur 
pourra  dormir  en  fureté  au  milieu  de  fes  efclaves 
qui  tous  veilleront  à  fa  confervation.  Cette  toi- 
fon  6c  cette  couleur  d'ébene  qui  les  aviliffent , 
couvrent  des  hommes  qui  ont  fait  éclater  ,  en 
différens  temps ,  des  traits  héroïques  d'attache- 
ment 6c  de  dévouement  en  faveur  de  leurs 
maîtres  6c  de  leur  famille. 

Un  ufage  aflez  général  s'oppofe  à  une  partie 
du  bien  que  l'Angleterre  pourroit  faire  à  cette 
ifle  ;  les  grands  propriétaires  des  plantations  de 
la  Jamaïque  réfident  en  Europe  ;  des  régifleurs 
ne  peuvent  avoir  pour  les  domaines  6c  pour  les 
noirs  qui  les  cultivent,  les  attentions  de  proprié- 
taires. 11  y  aura  toujours  une  différence  infinie 
«ntre  le  mercenaire  6c  le  pafteur. 

C'eft  à  la  mere-patrie  qui  a  les  yeux  ouverts 
fur  toutes  les  pofleflîons  de  fes  enfans ,  d'inf- 
pirer  aux  propriétaires  le  defir  de  faire  leur 
féjour  à  la  Jamaïque  i  ils  y  trouveront  un  avan- 
tage qui  réjaillira  fur  leurs  efclaves,  par  l'huma» 
nité  avec  laquelle  ils  feront  traités,  6c  refluera 
fur  la  métropole  par  l'augmentatioû  des  récoltes 
^  des  confomm^oos. 
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Nous  venons  à  vous ,  fobres  Se  labôncuk 
Hollandois,  qui  avez  conquis  fur  les  mers  de 
rAmérique)  comme  fur  celles  de  l'Europe,  des 
terres  que  vous  avez  rendu  précieufes. 

Comment  des  républicains  qui  ont  acheté  la 
liberté  par  plus  de  foixante  ans  de  guerre  &  de 
dangers ,  Ibnt-ils  devenus  les  maîtres  les  plus 
impitoyables  ?  Comment  ont-ils  eu  la  politique 
cruelle  de  dégrader  les  Souverains  dans  les 
Indes  ;  d'arracher  le  mufcadier  ôc  le  giroflier , 
dont  ils  défefperoient  de  recueillir  les  fruits  ;  de 
pourfuivre  à  main  armée  les  navires  des  autres 
nations  ;  de  ruiner  leurs  négocians  par  des  en- 
chères politiques  ;  de  furpafler  tous  les  peuples 
en  dureté  envers  leurs  efclavesP...  Un  joug 
intolérable  a  rendu  l'énergie  aux  Africains  f 
tranfportés  dans  la  Guyanne  ;  leur  ame  flétrie  a 
trouvé  du  reflbrt  dans  l'excès  de  la  tyrannie  ;  ils 
fe  font  révoltés  i  ils  ont  fait  trembler  des  répu- 
blicains qui  auroient  dû  trouver  dans  leur  -cœur 
l'horreur  de  l'abus  du  pouvoir. 

Leurs  efclavcs  ont  toutes  les  facilités  poflîbles 
pour  déferter  leurs  attcliers ,  pour  trouver  dans 
les  forêts  d'un  immenfe  continent  des  retraites 
fûres ,  où  les  anciens  compagnons  de  leur  fervir 
tude  les  attendent ,  pour  fondre  tous  cnfemble 
fur  des  maîtres  cruels  qui  les  ont  réduits  au  dé- 
fefpoir.  Ce  n'eft  que  par  la  modération  ;  nous 
dirions  volontiers ,  ce  n'eft  que  par  la  liberté 
qu'ils  pourront  conferver  dans  leurs  atteliers, 
les  noirs  qui  foupirent  après  le  moment  fa- 
vorable de  les  incendier  &  d'égorger  leur)» 
maîtres.  _^    ,   . 
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Erprit  de  l'homme,  que  tu  es  indéfinilTable  ! 
Ceft  l'homme  libre ,  c'eft  le  républicain ,  c'eil 
h  plus  jaloux  des  prérogatives  de  l'homme  , 
qui  traite  les  efclaves  avec  le  plus  de  dureté. 

Courbés  fous  le  joug  du  defpotifme ,  les 
peuples  de  l'Afie  traitent  leurs  efclaves  avec 
douceur;  ils  leur  rendent  même  la  liberté  à  la 
fuite  d*un  certain  temps  de  fervices  ;  ils  leur 
accordent  des  compagnes ,  protègent  leur  fa- 
mille naiflante  ;  les  efclaves  ne  deviennent  plus 
que  des  clients  dont  le  maître  ell  le  patron ,  & 
il  nous  fuivons  par  gradation  la  diftérence  des 
gouvernemens  ,  nous  trouvons  la  dureté  de 
Pefclavage  en  proportion  inverfe  de  la  conflitu- 
tion  des  peuples. 

Non  loin  du  PoWmaron  &  de  TEfTequebe  , 
eft  encore  au  berceau  une  colonie  qui  coûte  à 
îâ  France  une  multitude  d'hommes  entaflîes 
fans  précaution ,  affamés  par  l'avarice  des  entre- 
preneurs,  enfouis  dars  les  fables,  ou  entraînés 
par  l'inondation  dans  les  vafes  de  la  mer. 

Une  poignée  de  nouveaux  colons  défriche 
des  déferts  dans  la  Guyanne  ;  mais  ce  continent 
étendu  demande  à  la  France  de  l'argent  &  des 
hommes  ;  il  lui  offre  les  denrées  de  luxe  &  de 
nécefTité  ;  il  lui  promet  de  lui  rendre  au  cen- 
tuple les  fecours  qu'il  exige.  —  L'indigo ,  la 
cochenille  ,  le  café ,  le  cacao,  des  cotons  com- 
parables à  ceux  de  l'Inde  ,  n'attendent  que  des 
cultivateurs  &  des  botaniftes  éclairés  ;  fou  fol 
promet  aux  hommes  de  multiplier  le  riz,  le 
maïs ,  le  millet ,  &  ,  par  la  fuite ,  coûtes  les 
plantes  graminées  de  l'Europe. 
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Des  forêts  immenfes  où  croiflent  les  plui 
beaux  arbres ,  des  terres  propres  à  la  culture  du 
chanvrt  &  du  lin ,  préfentent  des  reflburces  pr^- 
cieufes  pour  armer  des  efcadres ,  pour  équiper 
des  flottes ,  fans  avoir  recours  aux  mers  glacées 
de  la  Ruilîe ,  dont  les  bois  doivent  être  moins 
propres  à  la  navigation  de  celles  du  midi. 

Une  immenfité  d'hommes  &  de  femmes  , 
ruinés  par  des  malheurs,  (&  quand  ce  feroic 
par  leur  faute ,  )  ce  font  des  hommes,  gémiflent 
en  France  dans  les  fers;  tous  les  jours  on  y 
traîne  des  citoyens  qui  maudiffent  le  bonheur  de 
la  paternité. 

Des  dépôts  où  périt  l'indigent,  fans  autre 
avantage ,  pour  la  fociété ,  que  de  fouftraire  aux 
yeux  de  l'homme  infenfible  les  larmes  de  l'in- 
fortune ;  des  hôpitaux ,  dont  les  adminiftrateurs 
verfent  des  larmes  ameres  fui  plus  des  trois 
cinquièmes  des  enfans  qui  périlïent  fous  leurs 
yeux ,  demandent  des  terres  &  des  fecours  dans 
un  fîecle  qui  ne  parle  que  de  bienfaifance ,  de 
population  &  d'humanité.  Ce  font  ces  enfans  , 
îur-tout  ceux  d'un  fexe  foible  &  expofé  à  la 
fédudion ,  qui  demandent  des  établiffem^ns  & 
des  propriétés.  La  Guyane  les  réclame  ;  tranf- 
portés  dès  le  bas  âge  fur  des  terres  vierges ,  iîs 
donneront  naiflance  à  une  colonie  floriffante  ; 
des  mariages  contradés  avec  les  indigènes  n'en 
feront  qu'un  peuple ,  qui ,  fous  les  yeux  d*un 
adminiàrateur  intelligent ,  formera  une  nou- 
velle France  à  la  place  des  forêts  de  la 
Guyane. 

II  ne  fera  pas  befoin  d'y  tranfporter  des  noirs 
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pour  la  cultiver  ;  fi  au  lieu  de  criminels  on  n'y 
conduit  que  des  indigens  ;  fi  au  lieu  de  jeunes 
gens ,  énervés  dans  les  villes  par  la  débauche  ^ 
on  y  tranfporte  des  laboureurs ,  des  jardiniers  p 
des  charpentiers ,  des  forgerons ,  &c.  fi  au  lieu 
de  femmes  ramafiees  dans  les  afyles  du  vice  -, 
ou  les  maifons  de  force ,  on  y  envoie  des  enfans 
trouvés  ou  abandonnés,  qui  auront  reçu  dans 
les  hôpitaux  dr    leçons  capables  de  les  formet 
au  travail  &  à  la  vertu ,   leur  âge  permettra 
de  les  aclimater  avec  moins  de   danger  ,  que 
des  adultes  tirés  à  grands  frais  des  montagnes 
de  l'Alface  &  de  la  Lorraine ,  &  bien  moins 
encore  que  ces  vidimes  de  la  dépravation  de 
nos  mœurs. 

Que  l'efprit  de  juflice  &  de  modération 
accompagne  leurs  conducteurs  ;  que  la  liberté 
fuive  les  colons  ,  qu'à  leur  arrivée  dans  la 
Guiane ,  ils  ne  foicnt  pas  accablés  fous  le  triple 
joug  des  redevances  royales ,  féodales  &  reli- 
gieufcs.  Que  le  gouvernement  ne  craigne  pas 
de  donner  à  ces  jeunes  plantes  des  fecours  & 
du  temps  ;  elles  s'élèveront ,  elles  porteront  des 
fruits ,  digne  récompenle  de  fes  avances  &  de  fa 
protection. 

Déjà  le  mufcadier  &  le  giroflier  y  ont  été 
tranfportés  avec  luccès  ;  pourquoi  ne  pas  enri- 
chir la  Guiane  de  tant  d'autres  produdions  de 
TAncien-Monde ,  ou  même  des  autres  parties 
du  nouveau  f  Pourquoi  n'y  pas  tranfplanter  le 
figuier  &  l'olivier,  le  riz  lec ,  les  légumes 
&  les  oignons  de  l'Egypte ,  l'arbre  à  pain  qui 
croît  fur  les  bords  de  l'Oyo  &  autres  contrées 
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de  l'Amérique  ?  &c.  Pourquoi  n*y  pas  porter 
la  chèvre  d'Angora ,  le  bizon  ;  l'âne  qui  dépérit 
.dans  les  pays  froids ,  &  devient  précieux  dans 
les  climats  chauds  ;  le  chameau  qui  fait  la 
richeflfe  de  l'Arabe  &  du  Syrien  ;  l'éléphant  qui 
fut  autrefois  d'une  fi  grande  utilité  dans  l'Afie  , 
&  ne  fert  aujourd'hui  qu'à  flatter  la  vanité  de 
fes  defpotes  ? 

Naturalifer  les  plantes  utiles,  multiplier  les 
animaux  &  les  hommes  dans  les  deux  mondes  ; 
voilà ,  n'en  doutons  pas,  quelles  furent  les  vues 
de  l'Etre  fuprêmc  en  les  rapprochant  par  la 
navigation. 

Il  a  fait  à  la  France ,  dans  les  Antilles  ,  le 
plus  riche  préfent  qu'il  pût  faire  à  l'Europe  ; 
il  ne  lui  a  pas  donné  les  mines  du  Mexique 
&  du  Pérou  qui  ont  dépeuplé  la  Caftille  ; 
mais  il  lui  a  donné  les  denrées  qui  achètent 
les  métaux  &  multiplient  les  hommes ,  les 
linifllent  &  les  rendent  heureux  par  la  civi- 
lifation. 

Un  gouvernement  modéré ,  une  liberté  fou- 
tnifc  aux  loix  ,  une  protection  puiflanre ,  ont 
enfin  aflfuré  l'état  civil  &  politique  des  colons  « 
mais  leur  confervation  exige  les  plus  grands 
foins  ;  des  marécages  &  des  cloaques  ,  des 
vafes  à  l'embouchure  des  torrens  ,  des  eaux 
mal  faines ,  infedent  encore  l'air  dans  plufieurs 
parages  ,  &  altèrent  la  fanté  des  habitans  ; 
des  rades  peu  fûres  ,  des  cales  qui  man- 
quent de  profondeur  ,  des  ports  infuffifans , 
trop  expofés  aux  ouragans ,  aux  raz  de  ma- 
rée ,  aux  attaques  d'un  ennemi ,  demandeiK 
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toute  Tâttention  paternelle  du  gonvernemenfi 
Qu'elle  s'étende  au(îi  fur  ces  malheureux 
Africains  qui  eniichiflent  l'état  par  leurs  fueurs 
&  l'excès  de  leurs  travaux  :  ils  font  aufli  des 
hommes. 

Nous  devons  l'avouer,  à  la  gloire  du  colon 
François ,  de  toutes  les  nations  qui  emploient 
les   nègres  à  la  culture   des  Antilles ,   aucun, 
peuple  ne  les  traite  avec  plus  d'hun^^nité  ;  ils 
font  moins  excédés  de  travail ,  mieux  nourris  i 
ils  font  inftruits  dans  les  principes  d'une  reli- 
gion fainte  ;  ils  la  révèrent ,  malgré  les  exem- 
ples contraires  que  leur  donnent  trop  fréquem- 
ment les  Européens.  Le  vieil  Africain  fe  levé 
sivcc   refpedl   devant   le  jeune  noir  qui  lui  a  • 
fervi  de   parrain  :  puiifenc  leurs  maîtres  leur 
faire    aimer    affez    leur   état    pour   leur  faire 
defirer  de  propager  leur  efpece  par  des  union» 
légitimes  ! 

S'il  eft  vrai  que  le  tempérament  des  Euro- 
péens fe  refufe  dans  ces  climats  aux  travaux  de 
l'agriculture  ;  s'il  eft  vrai  que  les  noirs  font 
abfolument  néceflaires  à  la  culture  des  Antilles; 
que  les  colons  François  donnent  l'exemple  aux 
nations  ;  qu'ils  encouragent  les  mariages  des 
noirs  ;  que  l'amour  de  leur  famille  les  atta- 
che à  leurs  maîtres  ;  qu'ils  fe  croient  en  fans 
d'une  terre  où  ils  auront  vu  le  jour ,  où  ils 
auront  vu  naître  leurs  fils  &  leurs  filles  ;  que  la 
fatisfadion  de  commander  dans  leurs  cafés  à 
une  famille  nombreufe ,  leur  adouciiTe  le  cha- 

frin  d'obéir  dans  les  champs  ;  que  leurs  tam- 
ours  i  leurs  chants  Ôi  leurs  daiiies ,  au  recouc 
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du  travail,  en  effacent  l'ennui.  On  fera  tente 
de  croire  alors  ,  au  bruit  de  leurs  faturnales  p 
que  l'âge  d'or  s'eft  réalifé  pour  des  efclaves , 
heureux  de  ne  pas  connoîcre  le  fouci  du 
lendemain. 

Leurs  enfans  fe  multiplieront,  accroîtront  la 
richeifc  du  maître  qui  lavourera  les  fruits  de  fa 
modération  ;  le  colon  épargnera  des  fommcs 
confidérables  que  lui  coûte  l'achat  des  nègres, 
auxquels  il  faut  fouvent  des  années  pour  les  acli- 
mater ,  les  façonner  au  travail,  &  dont  partie 
périt  de  chagrin  &  de  toutes  les  fuites  du  chan- 
gement de  nourriture  &  de  patrie.  L'habitant 
de  Saint-Domingue  n'appréhendca  pas  que  fes 
efclaves  déferrent  fes  attclicrs  pour  aller  joindre 
les  marons ,  cachés  dans  les  montagnes  de  la 
partie  Efpggnole. . .  Loin  de  craindre  la  révolte 
ou  la  fuite  des  noirs ,  le  colon  François  pourra 
leur  confier  des  armes  pour  fa  défenfe;  com- 
mandés par  des  blancs ,  ils  feront  de  leur  corps 
une  barrière  plus  impénétrable  que  ces  boulevards 
de  pierre  &  de  terre  qui  s'ouvrent  fouvent  à  la 
première  fommation. 

Les  armateurs  qui  font  le  commerce  de 
Guinée  ,  fe  plaignent  depuis  longttemps  de  la 
rareté ,  de  la  cherté  des  noirs  ;  il  eft  arrivé  ce 
qui  arrivera  toujours  aux  peuples  qui  échangent 
leur  numéraire  contre  des  objets  périlTables; 
ils  finifïent  par  n'avoir  rien  ou  prefque  rien  à 
donner. 

La  Guinée  échange  des  hommes  qui  font 
fon  numéraire  ,  contre  de  Teau-de-vie,  de  mau- 
vaifes  armes ,  de  la  mercerie  Si  des  étoffes  de 
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peu  de  valeur.  —  L'eau -de -vie  cft  bue  ,  les 
armes  l'ont  hors  de  fcrvice ,  les  autres  marclian- 
difes  font  confommées ,  &  la  race  des  hommes 
s'anéantit. 

11  efl  donc  du  plus  grand  intérêt  des  colons 
des  Antilles,  d'acheter  plus  de  femmes  que 
d'hommss,  d'encourjger  les  mariages  des  noirs, 
&  d'employer  toutes  les  relTources  ■'.;  la  modé- 
ration pour  multiplier  les  efclaves. 

Mais  que  deviendra  le  commerce  de  Guinée? 
diront  ces  hommes  avides  qui  arment  pour  la 
traite  ;  ces  capitaines  qui  calculent  avec  eux 
combien  une  caifl'e  de  cauris,  une  balle  de 
toiles  bleues  doivent  valoir  d'hommes  ;  quels 
commcftibles  reviendront  à  meilleur  marché 
pour  nourrir  la  cargaifon  qu'ils  doivent  rendre 
aux  Antilles?. . .  Si  les  noirs,  multipliés  dans  ces 
ifles  par  les  foins  paternels  de  leurs  maîtres , 
fuffifent  à  leur  culture ,  ce  commerce  qui  em- 
ploie avantageufement  leseaux-de-vic,  les  mer- 
ceries les  plus  communes,  les  étoffes  les  plus 
rebutées;  ce  commerce  qui  donne  des  béné- 
Jices  immenfes,  ceffera.  Eh  î  plût  au  ciel  que  la 
vente  &  l'achat  des  hommes  euflfent  ceflé  depuis 
long-temps. . . .  Envain  voudroit-on  jullifier  un 
trafic  auflî  révoltant  par  l'exemple  ancien  de  ces 
nations  révérées  dont  on  vante  la  police  &  les 
connoiffances.  Nous  favons  tous  que  l'Afie  a 
eu  des  efclaves  dès  la  plus  haute  antiquité;  nous 
favons,  par  les  hifloires ôcles  ufages  des  Grecs, 
que  la  fervitude  fut  le  partage  des  prifonnicrs 
de  guerre  ;  que  les  hommes  furent  un  objet  de 
conquête,  un  objet  de  commerce  ;  nous  favons 
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Qu'alors  la  prlfe  d*une  ville  entraînoit  Tefclavagd 
des  habitans  auxquels  on  avoit  laifle  la  vie  ; 
nous  l'avons  que  les  Romains  fuivirent  les  mêmes 
iifages  que  ce  Paul  Emile  fi  vanté  ,  après  avoir 
brûlé  quatre-vingts  villes  dans  la  Macédoine  , 
emmena  plus  de  cent  mille  prifonniersqui  furent 
vendus  en  Italie;  ces  hommes étoient néanmoins 
îiuffi  blancs ,  fouvent  plus  éclairés  &  meilleurs 
que  leurs  maîtres. 

Mais  nous  favons  auffi  que  les  efclaves  mirent 
plus  d'une  fois  en  danger  les  états  qui  abuferent 
îbit  de  leur  pouvoir ,  Ibit  de  la  facilité  de  mul- 
tiplier les  efclaves  à  l'infini.  Sparte  fut  prête 
d'être  renverfée  par  les  Ilotes  ;  Carthage  fouf  • 
frit  des  maux  infinis  de  la  part  des  efclaves  ; 
les  efclaves  ravagèrent  la  Sicile  ;  ils  firent  trem- 
bler Rome  qui  donnoit  des  loix  à  l'Europe  &  à 
l'Afie. 

La  Perfe  6c  l'AfTyrie ,  au  contraire ,  n'éprou-- 
verent  aucune  révolution  de  la  part  des  efclaves  ; 
ils  n'en  occafionncrent  jamais  chez  les  Hébreux 
où  la  loi  leur  rendoit  la  liberté  à  l'époque  de 
l'année  jubilaire  ;  où  du  temps  de  leurs  Rois 
les  noirs  même  occupoient  des  places  dû  con- 
fiance. (26) 

'  Loin  de  nous  néanmoins ,  la  penfée  d'approu- 
ver le  trafic  des  noirs  !  Les  raifonnemens  Améri- 
cains ne  fauroient  prévaloir  dans  un  écrit  entre- 
pris en  faveur  de  l'humanité  ;  nous  ne  céderons 
Î>as  davantage  aux  clameurs  des  armateurs  pour 
a  côte  de  Guinée  :  qu'ils  en  continuent  le  com- 
merce; mais  qu'ils  changent  d'objets,  l'armateur 
^  rhomme  y  gagneront. 


Les  peuples  de  la  côte,  accotitiimés  aux 
liquAirs  &  aux  marchandifes  de  l'Europe ,  ne 
peuvent  plus  s'en  palFer  ;  ils  peuvent  les  payer 
9vec  de  l'or,  de  l'ivoire ,  des  perles,  du  corail, 
des  gommes,  des  épiceries.  L'une  6c  l'autre 
côte  d'Afrique,  ainfi  que  ie  continent  abondent 
en  or.  C'eft  de  l'Afrique  que  les  Tyriens ,  les 
Carthaginois ,  les  Egyptiens ,  tirèrent  la  plus 
grande  partie  de  l'or  qu'ils  répandirent  en  Afie 
&  en  Europe  ;  c'eil  avec  l'or  de  l'Afrique  que 
Carthage  foutint  plus  de  cent  ans  de  guerre 
contre  Rome.  C'eft  en  Afrique  que  les  flottes 
d'Hiram  6c  de  Salomon  allèrent  chercher  l'or 
dont  ce  dernier  Prince  fit  faire  les  boucliers  , 
ies  vafes  &  les  autres  ornemens  du  temple  ; 
c'eft  avec  l'or  apporté  d'Afrique ,  qu'il  orna  fes 
palais ,  fa  maifon  du  Liban  ,  &  fit  fondre  les 
llatues  de  Molok  &  d'Aftarthe. 

Les  Ptoloméc  firent  le  même  commerce  ; 
Rome  ,  Conftantinople  ,  les  Soudans  d'Egypte 
le  fuivircnt  ;  les  Portugais  exportent  encore 
aujourd'hui  de  leurs  établiflemens  d'Afrique,  une 
quantité  confidérabl^  de  poudre  d'or;  les  capi- 
taines qui  font  les  voyages  de  Guinée  ,  en  trai- 
tent de  petites  parties. . . .  Que  les  armateurs 
celfent  donc  d'aller  en  Afrique  acheter  des 
hommes  ;  qu'ils  y  achètent  de  l'or  avec  les  mar- 
chandifes &  les  liqueurs  de  l'Europe  ;  qu'ils 
étendent  les  defirs  des  Africains  ;  qu'ils  animent 
la  curiofité  des  hommes  &  la  vanité  des  femmes 
par  les  bagatelles  de  l'Europe  ;  qu'ils  policent 
&  civilifent  l'Afrique  avec  notre  luxe...  Lorfque 
l'Africain    verra   qu'il    n'a  pas   de    meilleure 
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finonnoie  qne  l'or;  il  ne  le  tcntîntera  pas  de 
ramafler  le  fable  de  fes  rivières  aurifères  ;  il 
fouillera  les  entrailles  de  la  terre  pour  fe  pro- 
curer un  métal  plus  abondant ,  plus  facile  à 
extraire  dans  cette  partie  du  monde  qu'en 
Amérique. 

Les  perles,  les  émeraudes  &  l'or  devien- 
dront la  monnoie  des  toiles  peintes ,  des  étoffes , 
des  merceries  que  l'on  achetoit  avec  des  hom- 
mes ;  les  navigateurs  compléteront  leurs  char- 
gemens  avec  l'ivoire,  la  cire,  les  gommes  & 
les  bois  de  marqueterie  ;  les  épiceries  même  , 
quoique  moins  fines  que  celles  de  l'Afie,  trou-  . 
veront  un  débouché  dans  le  nord  de  l'Europe  ; 
l'or  de  l'Afrique  viendra  s'unir  à  celui  du  Nou- 
veau-Monde pour  aJimencer  les  fabriques  de 
l'Europe  ;  il  refluera  dans  l'Amérique  fepten- 
tricnale   qui   ne  tardera    pas  à   le   rendre   en 
échange  de    nos  marchandifes   dont    elle    ell 
obligée  de  fe  priver  par  la  difette  des  métaux  ; 
ils  reprendront  dans  le  commerce  cette  place 
que  le  papier-monnoie  ne  peut  occuper  que 
chez  des  nations  riches  qui  peuvent  le  réalifer, 
ou  que  l'on  croit  en  crac  de  le  faire,  &  l'Europe 
aura  enfin  la  gloire  de  retirer  les  métaux  des 
contrées  où  ils  f)nt  enfouis,  fans  les  dévafler, 
fans  détruire  leurs  habitans. 

Mais  fi  la  jaloufie  de  ce  commerce  devoir  en- 
core troubler  l'univers  ;  fi ,  pour  fe  difpuier  l'or  de 
l'Afrique  ,  ôc  la  faculté  de  l'échanger  contre  les 
marchandifes  de  l'Europe  ,  les  peuples  de  cette 
partie  du  monde  dévoient  encore  s'égorger  ôç 
ïaire  gronder  leurs  foudres  fur  toutes  les  mers  ; 
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s'ils  dévoient  condamner  les  noirs  à  l'efclavage 
fur  Iteurs  propres  termes  ;  s'ils  dévoient  les 
égorger  ;  ah  !  plutôt ,  qu'ils  continuent  le 
commerce  de  la  traite  ;  il  vaut  mieux  encore 
acheter  des  hommes  que  les  faire  périr. 

Malheureux  humains ,  qui  n'avez  qu'un  jour 
h.  vivre  ,  jufqu'à  quand  vous  tourmenterez- vous 
les  uns  les  autres  pour  l'abréger  ?  jufqu'à  quand 
fouillerez  -  vous  de  votre  fang  cette  terre  que 
vous  devez  arrofer  de  vos  fueurs  ?  jufqu'à 
quand  la  ferez-vous  gémir  de  toutes  les  fuites 
de  votre  gloire?  Anglois,  François,  Efpagnols, 
Allemands,  Hollandois,  n'êtes -vous  pas  tous 
hommes  ? 

Un  court  trajet  de  mer ,  une  rivière  ,  un 
ruiffeau ,  un  grand  chemin ,  faits  pour  vous 
unir,  feront-ils  toujours  des  points  de  divifion  ? 
jufqu'à  quand  feront -ils  d'un  homme  un 
François  pour  un  Anglois  ,  un  Efpagnol 
pour  un  François  ,  un  Hollandois  pour  un 
Allemand  ?  &c.  n'êtes-vous  pas  tous  frères  ?  Si 
vous  n'écoutez  plus  la  voix  de  la  nature,  rendez- 
vous  à  celle  de  l'intérêt  ? 

Une  providence  bienfaifante  a  difperfé  fes 
dons  entre  les  peuples ,  elle  a  varié  les  pro- 
ductions de  leurs  terres  ;  elle  a  donné  aux  uns 
les  fels ,  les  vins ,  &c.  le  goût  qui  met  en 
œuvre  toutes  les  matières;  aux  autres  les  foies, 
les  laines,  les  métaux  précieux,  6cc.  à  d'autres 
le  fer ,  l'acier,  le  chanvre,  le  lin  ,  les  bois,  &.c. 
les  talens ,  qui  en  perfedionnent  l'emploi  ;  elle 
a  donné  à  quelques  nations  les  matières  &  les 
objets  d'échange  ,   à   d'autres   une   indultrie 
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Bamrelle  pour  en  varier  les  produits  ;  ce  n'cft 
pas  au  hafard  qu'elle  a  fait  employer,  dans  les 
montagnes  du  continent  de  l'Europe ,  les  cotons 
qui  croifîent  en  Afie  &  en  Amérique  ;  qu'ellç 
a  donné  à  ces  peuples  des  terres  à  cultiver ,  à 
ceux-là  des  mers  à  fiUonner  ;  qu'elle  a  fait 
abonder  chez  les  uns  ce  qui  manquoit  chez 
les  autres;  prodigué  les  richefles  à  ceux-ci, 
accordé  l'induftrie  à  ceux-là  ,  donné  à  tous  des 
befoins  réciproques.  Le  fyftême  d'un  commerce 
exclufif  eft  auffi  abfurde  que  celui  d'une  monar? 
çhie  univerfelle. 

L'Etre  fuprême  a  fait  fortir  l'Amérique  du 
fein  de  l'océan  pour  multiplier  les  lignes  de 
richeffe  ,  pour  augmenter  les  liaifons ,  pour 
civilifer  les  hommes  par  le  commerce  ,  le? 
fciences ,  les  arts  &  les  joui  (Tances  qui  marchent 
à  fa  fuite ,  étendre  &  perfedionner  la  fraternité 
de  tous  les  peuples. 

Que  les  hommes  ceflent  donc  de  s'oppofer 
aux  bienfaits  de  la  fagefle  éternelle  ;  qu'ils 
ceflent  de  convertir  les  forêts  en  citadelles 
flottantes  pour  s'intercepter  réciproquement 
l'ufage  des  mers;  d'élever  des  forts  fur  toutes 
les  plages  ;  d'établir  dco  péages  fur  tous  les 
points  de  communication  ;  de  fe  circonfcrire  ^ 
ae  s'ifoler ,  de  vouloir  régner  feuls  fur  un  élé- 
ment qui  doit  être  auf^i  libre  que  l'air  qu'ils 
refpirent. 

Que  l'Efpagne  &  le  Portugal  répandent 
chez  toutes  les  nations  ces  métaux  dont  l'abon- 
dance les  écraferoit  ;  qu'ils  aillent  foudoyer  leurs 
travaux;  qu'ils  ceflent  d'envier  l'induÔrie  des 
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peuples  qui  achètent ,  pat  leurs  veilles  &  lecrf 
follicitudes  ,  ces  richeiïès  que  la  nature  leur 
prodigue  ;  que  leurs  Souverains  protègent  leurs 
enfans  de  l'Amérique  contre  la  dureté  de  ceux 
de  l'Europe. 

Que  l'Angleterre,  qui  couvre  l'océan  de  fes 
navires,  renonce  au  projet  de  faire  tout  le 
commerce  de  l'univers  ;  projet  chimérique  , 
dont  le  fuccès ,  s'il  étoit  pomble ,  anéantiroit  le 
commerce  ;  (37)  qu'elle  reçoive  les  navires  de 
toutes  les  nations  ;  qu'elles  puilTent  aller  cher- 
cher dans  fes  ports  les  produ étions  de  l'Amé- 
rique comme  le  produit  de  fes  atteliers  ;  toutes 
les  nations  alors  applaudiront  à  fes  fuccès. 

Que  le  Hollandois  frugal  en  pofTeflion  de 
voiturer  fur  les  mers  &  fur  les  canaux  les  den- 
rées &  les  marchandifes  de  tous  les  peuples  , 
renonce  aux  monopoles,  à  cette  jaioufie  qui*  l'a 
fi  fouvent  rendu  injufte  &  cruel  ;  qu'il  inté- 
refle  ,  à  fa  confervation ,  tous  les  peuples  lu 
leur  faifant  trouver  ,  dans  fon  exiftence  poli- 
tique ,  tous  les  avantages  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible. 

Que  les  nations ,  qui  n'ont  point  d'établifîe- 
mens  dans  le  Nouveau- Monde  ,  n'envient  pas 
les  poflTcflions  des  peuples  auxquels  elles  ont 
coûté  fi  cher.  Sans  inquiétudes ,  fans  frais  & 
fans  rifques  elles  participent  à  tous  leurs  avan- 
tages; c'eft  pour  payer  les  foies  du  Piémont 
&  de  l'Italie ,  les  dentelles  &  les  toiles  de  la 
Flandre ,  les  draperies  &  les  armes  des  pays 
de  Liège  &  de  Limbourg ,  les  merceries  de 
h  Spuabe  &  de  la  Franconie,  les  fils  &  les 
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fers  du  Palatinat  &  du  Tirol ,  les  cuivres  de  Ut 
Suéde ,  les  toiles  de  la  Siléfie ,  les  chanvres  & 
les  bois  de  la  Ruflle  que  travaillent  partie  des 
colons  de  l'Amérique  ;  le  fucre  &  le  café  des 
Antilles  fait  croître  une  partie  des  bleds  de  la 
Pologne  ;  c'eft  pour  l'habitant  des  Alpes  &  du 
Jura  que  des  ifles  entières  cultivent  le  coton  , 
l'indigo  &  le  rocou ,  qui  font  couler  ,  dans  fes 
atteliers ,  l'or  &  l'argent  du  Mexique. 

Que  la  France  donne  l'exemple  de  la  modé- 
ration dans  la  paix  comme  dans  la  guerre  ;  que 
fes  efcadres  maintiennent  la  liberté  des  mers  ; 
qu'elle  n'arme  que  pour  protéger  les  opprimés 
&  maintenir  l'union  entre  les  peuples  ;  qu'elle 
montre ,  par  fon  exemple ,  que  toutes  les  nations 
doivent  avoir  aflez  bonne  opinion  de  leur  indus- 
trie pour  defirer  que  la  concurrence  s'établifTe 
dans  toub  les  marchés  de  l'univers  ;  qu'elle 
enfeigne  aux  peuples  que  ces  reflridions ,  ces 
obfcurités ,  ces  impôts  onéreux ,  ftipulés  réci- 
proquement dans  les  traités  de  commerce ,  font 
des  atteintes  portées  à  la  liberté  &  aux  droits 
des  gens  ;  qu'ils  annoncent  moins  la  perfuafion 
de  la  liberté  du  commerce ,  qu'ils  ne  décèlent 
le  chagrin  d'en  partager  quelques  branches ,  & 
que  les  défavantages  qui  en  rcfultent ,  affeâent 
toutes  les  parties  par  la  réciprocité. 

Si  les  métropoles  doivent  être  le  centre  de 
leurs  colonies ,  qui  ne  peuvent ,  fans  injuflice  , 
les  priver  de  leur  commerce  ;  les  métropoles 
doivent  être  ouvertes  auflî  à  toutes  les  négo- 
ciations étrangères  afin  de  les  faire  profiter  de 
toutes  les  concurrences  &  les  dédommager  de 
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celles  dont  dles  fe  privent  en  leur  faveur.  Le» 
denrées  &  les  marchandiles  doivent  êtie  expor- 
tées par  toutes  les  voies  pofTibie!»  lans  entraves, 
&  de  la  manière  qni  convient  le  mieux  aux 
acheteurs  ;  les  négocians  ne  doivent  point  erre 
abandonnés  aux  fupercheries  des  miniiîres  fubal- 
ternes  de  la  finance ,  au  dédale  équivoque  des 
tarifs  ;  ils  ne  doivent  point  être  éloignés  par  la 
brufquerie  des  prépoiés,  ni  induits  en  erreur 
par  des  pièges  tendus  à  la  crainte  &  à  la  bonne 
foi.  (28) 

Que  la  France  donc,  lîtuée  entre  deux  mers, 
coupée  de  canaux  ,  arrofée  de  rivières  navi- 
gables ,  percée  de  grandes  routes  praticables 
dans  toutes  les  faifons ,  renonce  à  tout  fyftême 
d'exclufion  ,  à  tout  tarif  onéreux ,  que  la  faci- 
lité de  toute  efpece  d'importation  en  faffe  le 
centre  de  l'Europe  comme  l'Europe  l'eft  du 
monde  entier. 

Que  la  modération  des  gouvernemens  l5c  la 
liberté  du  commerce  enfantent ,  entretiennent 
la  paix  dans  l'Europe  ;  ce  font  les  intrigues  de 
fes  cabinets  qui  troublent  l'univers  ;  l'Europe  eft 
le  foyer  des  agitations  politiques  qui  bouleverfenc 
le  monde. 

A  voir  la  multiplicité  ,  la  continuité  des 
guerres  qui  ont  délblé  l'Europe  depuis  tant  de 
iiecles  ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  les 
iiommes  de  cette  partie  du  globe  manquoienc 
de  terrains  pour  s'étendre  &  pour  cultiver  les 
alimens  les  plus  néceflaires  à  la  vie.  _  Lj| 
poflèflion  de  (juelques  villages,  une  formalité 
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Ûe  pas  ,  de  falut ,  des  craintes  imaginaires  J 
grolîîcs  par  des  intérêts  particuliers  ,  ont  fait 
verfer  des  fleuves  de  fang.  Le  droit  de  pêchef 
dans  l*océan  fur  des  plages  défertes ,  la  faculté 
d'acheter  des  fauvages  habitans  de  rAmérique  ; 
les  peaux  des  bêtes  fauves  ,  dont  ils  faifoienc 
leur  nourriture,  ont  fait  élever  des  cordons  de 
citadelles  dans  des  déferts  que  H'  nations  poli* 
cées  fe  difputoient.  Les  orag'  s ,  élevés  danss 
l'Amérique ,  font  venus  ravagjr  l'Europe  ;  des 
étincelles  ont  allumé  des  incendies  dans  l'uni- 
vers. Quel  avantage  en  eft-il  réfulté  pour  les 
nations  ?  Des  millions  d'hommes  qui  auroient 
peuplé  des  déferts,  bâti  des  villes  &  fertiliié 
des  royaumes ,  font  péris.  Les  états  qui  ont 
fait  la  guerre  ,  qui  ont  remporté  des  viéloires 
fignalées,  ont  éprouvé  toutes  les  viciflitudes  de 
fe  fortune  ;  un  vent ,  une  circonftance  ,  que 
toute  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  prévoir  > 
a  porté  la  défolation  chez  les  peuples  qui  s'ap- 
plaudiflToient  de  leurs  triomphes;  ceux  qui  rem- 
plifîbient  la  terre  de  leur  nom ,  ont  été  obligés, 
à  l'époque  d'une  paix  néceffitée,  par  l'épuife- 
Tnent  réciproque  de  rendre  leurs  conquêtes  pré- 
cédentes ;  mutuellement  ruinés  par  des  efforts 
qui  les  ont  endettés  pour  des  fiecles ,  à  peine  des 
impôts  exorbitans  ont-ils  pu  fuffire  à  payer  les 
intérêts  de  leurs  dettes;  obligés  même  d'em- 
prunter pour  payer  les  rentes  de  leurs  emprunts^ 
il  a  fallu  toutes  les  fubtilités  de  la  finance , 
toutes  les  rigueurs  de  l'autorité  pour  enlever 
aux  fujets  du  Prince  même  yidiojieux  une  pa»iê 
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eflentielle  de  letjr  fubfiftance  pour  faire  face  anx 
fuites  de  la  vidoire. 

Toutes  les  denrées  néceffaires  à  la  vie ,  tous 
les  fols  qui  les  produifent,  toutes  les  efpeces 
d'irKiuftrie ,  tous  les  contrats ,  tous  les  traités 
entre  les  hommes ,  toutes  leurs  têtes  ont  été 
taxées ,  &.c.  &c.  Cette  partie  précieufe  du 
peuple  qui  cultive  les  terres ,  a  été  foulée  ;  celle 
qui  met  en  mouvement  toutes  les  machines 
que  les  arts  ont  inventé  pour  lavantage  & 
l'agrément  de  l'homme ,  a  été  exténuée  par  les 
privations  ;  l'augmentation  du  prix  de  la  main 
d'œuvre  qui  eft  réfultée  du  prix  des  denrées 
chargées  d'impofitions ,  ne  s'ell  plus  trouvée  en 
proportion  de  celle  des  contrées  moins  fertiles , 
mais  plus  favorifées  de  la  paix  ;  les  négociations 
fe  font  ralenties  ,  les  acheteurs  étrangers  ont 
renoncé  à  des  manufadures  dont  le  prix  les 
écartoit,  &  toutes  les  elaffes  des  citoyens,  tous 
les  peuples  commerçans  ont  fouffert  des  fuites 
d'une  guerre  de  comnierce. 

Que  tant  de  fiécles  d'expérience  apprennent 
enfin  aux  hommes  à  ufer  du  pouvoir  avec  modé- 
ration ;  c'eft  elle  qui  le  maintient ,  c'eft  elle 
qui  le  rend  utile  ;  qu'elle  leur  apprenne  à  ref- 
pe(fter  dans  les  autres  la  liberté  dont  ils  font  fi 
jaloux  pour  eux-mêmes ,  qu'ils  ceflënt  de  vouloir 
s'oppofer  à  la  puiffance  de  l'Etre  fuprême  qui 
a  étendu  les  mers  pour  que  toutes  les  nations 

Îmflent  y  naviguer.  —  Qu'un  efprit  de  paix  enfle 
es  voiles  de  leurs  navires,  qu'il  les  conduife 
fur  toutes  les  plages  pour  porter  à  toutes  les 
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nations  les  objets  qui  peuvent  ajooter  à  leui 
bonheur. 

Que  l'abondance  des  métaux ,  en  multipliant 
toutes  les  reflTourcesqui  font  naître  le  nécelîaire, 
crée  aufîi  le  fuperflu  du  luxe  ;  qu'il  anime  tous 
les  arts ,  qu'il  élevé  le  génie  ,  que  ce  luxe , 
dirigé  par  la  modération ,  écarte  également 
l'homme  de  la  r^defle  qu'amené  les  privations, 
&  de  la  mollefle  qu'enfante  l'abus  des  jouiflan- 
ces  ;  que  ce  luxe  conduife  les  combinaifons  du 
géomètre  &  de  l'architecte  ,  qu'il  encourage 
le  pinceau  &  le  cifeau  de  l'artille  ,  que  leur 
génie  anime  la  toile  &  le  marbre  ;  qu'il  répande 
fur  les  étoffes  qui  doivent  décorer  la  beauté 
tous  les  dons  de  la  nature  ;  que  s'il  préfide  à  la 
conftrudion  des  temples  &  des  palais ,  il  def- 
cende  auffî  jufqu'à  celle  des  demeures  modeftes 
de  l'artifan  &  du  laboureur,  qu'il  les  rende 
faines  &  commodes. . . .  mais  qu'il  ne  '/étende 
pas  jufqu'à  l'abus  des  confommâtions  ;  que  les 
foyers  de  l'homme  riche  ne  brûlent  pas  tout  le 
bois  qui  pourroit  chauffer  une  ville;  que  les 
offices  d'un  grand  ne  ronfomment  pas  toutes  les 
denrées  qu'un  navire  apporte  de  l'Amérique ,  & 
ne  privent  pas  le  citoyen  modefte  des  agrémens 
que  le  Créateur  a  deftinés  à  adoucir  l'exiflence 
de  l'homme  laborieux,  dont  la  vie  eil  femée  de 
peines  &  de  travaux. 

Que  la  paix  étrangère  &  intérieure  enfante 
tous  les  biens ,  que  le  bronze  &  le  marbre  en 
retracent  les  attributs  dans  nos  villes ,  au  milieu 
de  nos  places ,  à  la  réunion  des  grands  che- 
mins .; 
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filins  ;  n'envions  plus  aux  fiecles  paflTés  ccl 
ftatues  menaçantes  dont  les  bas-reliefs  ànnon* 
cent  le  meurtre  &  le  carnage  fous  le  nom  de 
Vidoires  ;  élevons  des  monumens  plus  fatisfaifans 
pour  les  hommes ,  plus  glorieux  pour  les  Sou- 
verains ;  qu'au  lieu  d'efclaves  enchaînés  h 
leurs  pieds,  tous  les  attributs  des  vertus  fociales 
environnent  leur  bafe;  qu'à  l'ombre  de  l'olivier 
i&  de  l'arbre  à  pain ,  là  génie  de  h  paix  place 
fur  leur  tête  des  couronnes  entrelacées  de  pam- 
pres &  d'épis  ;  qu'on  y  diftingue  la  feuille  du 
cacaoyer  &  du  latanier  ;  que  l'abondance  verf^ 
fa  corne  fur  les  marches  ;  que  les  produdions 
des  deux  mondes  en  fortent ,  &  que  leur  heu- 
reux mélange  annonce  leur  union  ;  que  lô 
laboureur  &  l'artifte  Européen ,  joints  à  l'Afri- 
cain affranchi ,  à  l'Américain  civilifé ,  à  l'Indiert 
raflTuré  ,  contemplent  un  Souverairf  pacifique  & 
le  voient  applaudir  d'un  fourire  à  l'expreflion  dô 
leur  bonheur. 

C'eft  la  paix  qui  peut  le  faire  naître  ;  c'eft  là 
paix  qui  peut  l'augmenter  &  en  affurer  la  duréci 
O  paix  !  fille  heureufe  du  ciel ,  continue  à 
répandre  tes  bienfaits  fur  les  hommes ,  rends-* 
leur  ta  préfence  toujours  nouvelle  ;  que  l'ennui 
d'être  heureux  ne  les  trompe  plus  par  le  defir 
de  dominer,  par  la  jaloufie  du  bonheur  de 
leurs  voifîns,  par  la  cupidité  de  s'emparer,  ou 
l'envie  de  faire  tarir  les  fources  de  leur  prof- 
périté  ;  que  ton  féjour  ,  parmi  les  hommes  ^ 
répare  s'il  eft  poifible  les  maux  qu'ils  fe  fonji 
£kits  pendant  tant  de  fiecles  ;  affez  &  trop  long-* 
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temps  ils  fc  font  égorgés ,  ils  fe  font  dévorés, 
ils  ont  brûlé  leurs  villes,  ravagé  leurs  campa^- 
gncs  ;  ils  ont  mis  leur  gloire  dans  le  meurtre 
&  l'incendie  ,  leurs  gains  dans  les  pertes  du 
leurs  frères  :  que  cette  modération  qui  s'étend 
fur  les  Rois  &  fur  les  peuples,  que  cette  liberté  , 
jufte  obfervatrice  des  loix  ,  te  maintiennent 
parmi  nous. 

Et  vous  ,  Souverains  ,  Rois ,  pafteurs  des 
peuples;  vous,  hommes  privilégiés,  à  qui  la 
fagelTc  &  les  lumières  ont  été  données  pour 
être  appelles  dans  leurs  confeils ,  pour  pré- 
lider  dans  les  fénats,  pour  établir,  pour  faire 
rcfpeder  les  loix  ;  vous  êtes  les  Dieux  de  la 
terre  ,  vous  nous  rcpréfentez  l'Etre  fuprême  ; 
ce  n'efl;  pas  dans  les  éclats  du  tonnerre  ,  ce 
n'ell  pas  dans  le  renveifement  de  la  nature, 
qu'il  fe  plaît  à  faire  connoître  fa  puiflTance  ; 
c'ell  la  paix,  c'cll  le  fouffle  de  la  douceur 
qui  le  caradérife  ,  qui  annonce  fa  prélénce, 
Penfez  que  le  père  des  hommes,  en  élevant 
l'Europe  au-defllis  du  refte  de  l'univers,  en 
étendant ,  pour  ainfi  dire ,  le  monde  en  fa 
faveur  a  voulu  ^  '^•^ner  de  nouvelles  terres  à 
fa  population  furabondante  ,  &  non  lui  or- 
donner d'en  dépouiller  les  anciens  habitans  , 
encore  moins  de  les  faire  périr  ;  qu'il  ne  leur 
a  pas  livré  cette  étendue  immenle  de  terres 
pour  être  un  nouveau  fujct  de  guerre  entre 
eux  ,  mais  pour  y  faire  connoître  fon  nom  , 
pour  l'y  faire  aimer,  pour  y  maintenir  la  paix, 
pour  civilifcr  mutuellement  les  deu£  mondes , 
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&  leor  procurer,  par  de  nouvelles  jouilTances, 
tout  le  bonheur  dont  ils  font  fufceptibles. 

Puilfent  Meflieurs  les   Commilîaires ,   diro 
avec   Horace  : 


Non  ego  paucls 
Offeniar  m^culis ,  quas  aut  incuria  fudit 
Aut  hurnana  parum  cavit  naturs. 
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NOTES* 


(  I  )  1 NDEPEKD  AMMSNT  de  la  mal-proprcté  mal-fain» 
qui  abrcge  les  jours  du  Hotcentoc  »  8e  de  toutes  les 
privations  que  fon  genre  de  vie  néceflice  ,  nous 
îbmmes  bien  éloignés  de  penfer  que  chaque  iijdividu 
y  jouifle  réellement  de  la  véritable  liberté  particu- 
lière ^  commune  à  chaque  citoyen  parmi  les  aations 
civiltlées  de  l'Europe. 

I®.  Les  femmes,  qui  forment  au  moins  la  moitié  de 
la  nation  des  Hottcntots ,  ont  parmi  eux  u»e  exiftence 
fervile;  a°.  leurs  chefs,  &  ils  en  ont,  font  moins  libres 
qu'aucun  homme  dans  une  monarchie  i  5°.  leurs 
ufages ,  quelque  défe^lueux  qu'ils  foient ,  font  fi 
impérieux  qu'il  ne  feroit  pas  libre  ,  à  l'homme  le 
plus  éclairé  de  la  nation  ,  non  de  les  changer , 
mais  même  de  s'y  fouilraire  fans  abandonner  fa 
tribu. 

En  remontant  par  gradati^^n  jufqu'aux  peuples  les 

Î)lus  policés  de  notre  continent ,  nous  fommes  per- 
uadés  que  c'eft  dans  les  contrées  où  la  liberté  pu- 
blique eft  la  plus  grande ,  que  la  liberté  particulière 
çft  la  moins  refpe6lée.  Nous  nous  contenterons  d'en 
citer  un  exemple  ;  nous  ne  ferons  qu'indiquer  les 
noms  par  des  lettres  initiales  par  relpeél  pour  la 
nation  cdimable  qui  y  a  donné  lieu  dans  le  courant 
de  ce  fiecle. 

Le  capitaine  W.  qui  avoit  fervi  avec  diftin^lion, 
en  H.  fut  élevé  à  la  première  charge  de  l'état  i  ayant 
eu  beaucoup  à  fouffrir  de  la  dureté  de  fes  compa- 
triotes pendant  l'exercice  de  fa  charge  ,  il  les  pria ,  à 
l'époque  de  la  dietie  ,  de  lui  accorder  fa  démifllon. 

«  L.  W.  ,  lui  répondit-on  ,  nous  fommes  contens, 
V  de  coi  ^  m  çoniinueras  ;  lorfque  {lous  nç  i^eronç, 
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»  plus  contens  nous  te  renverrons,  n  Nous  fupprî-. 
jnons  d'autres  détails  plus  défagrcables  ;  mais  cetie 
anecdote  feule  peut  fufïire  pour  démontrer  qu'une 
liberté  extrême  rend  les  meilleures  têtes  de  la  natioa 
efclaves. 

(  1  )  Nous  n'entendons  pas  dire  (  par  le  mot  ne 
fubfiftoient  plus)  que  ces  nations  étoient  entière- 
ment éteintes  ;  mais  feulement  qu'elles  étoient  telle- 
ment affujetties  ,  &  mêlées  avec  leurs  conquéraus , 
qu'elles  ne  formulent  plus  un  corps  de  nation. 

(  5  )  Il  n'cft  peut-être  point  de  plus  forte  preuve 
de  l'identité  d'origine  des  peuples  de  l'Europe  &  des 
habitans  de  l'Amérique  feptentrionale  que  les  ufa^i,cs 
de  ces  derniers,  comparés  avec  ceux  des  nations  di^ 
nord  ,  ijui  fe  font  répandues  en  Europe  à  différentes 
époques  j  même  averfion  pour  la  culture  des  terres , 
même  inclination  pour  la  chafle,  même  amour  de  la 
liberté ,  même  férocité  de  mœurs  :  on  trouve  parmi 
elles  le  berceau  de  nos  ufages. 

Si  des  nations  policées  n'avoient  pas  envoyé  des 
colonies  dans  la  Grèce  ,  8c  il  leurs  defcendans  n'en 
euffent  pas  envoyé  en  Sicile,  en  Italie,  à  Marfeille, 
il  eft  probable  que  l'Europe  feroit  encore  éloignée  de 
plufieurs  fiecles  de  fa  civilifation  aéluelle  ,  &  qu'elle 
n'auroit  encore  rien  fait  pour  la  découverte  &  la 
civilifation  de  l'Amérique. 

(4)  L'efprit  des  loix  féodales  étouffa  nécefTairc- 
ment  chez  les  prélats  &  les  abbés ,  l'efprit  de  l'églile. 
Obligés  par  les  loix  des  4iefs  de  rendre  la  jullice ,  8e 
«le  conduire  leurs  vaffaux  à  la  guerre  ,  les  dignités  de 
l'églife  ,  indépendamment  d'autres  caufes  morales  , 
Revoient  néceflairement  palTer  fur  la  tête  des  hommes 
«ccoutumés  h  guerroyer  j  aufli  voyons -nous  que 
Charlemagne  ayant  donné  de  grands  fiefs  a'  a  évêques 
fur  les  frontières  de  la  Genr.anie ,  (  foit  qu'il  les 
regardât  comme  moins  dangereux  pour  l'autorité 
fouveraine  ,  foit  qu'il  les  crut  plus  propres  à  civilifer 
ies  barbares,  )  il  arriva  fur  la  fin  fie  la  féconde  race 
Que  les  grands  Seigneurs  poiféderent  plufieurs  évéchési 
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&  abbayes ,  fans  même  entrer  dans  la  cléricature  ;  le 
détordre  des  fiedes  fuivans ,  qui  virent  des  guerriers 
devenir  prélats  ,  &  les  prélats  devenir  guerriers,  étoic 
une  conléquence  néccfTaire  des  ufages  &  des  loix  de 
la  féodalité ,  &  il  eût  fallu  aux  hommes  de  ces  temps- 
là  une  vertu  plus  qu'humaine  pour  s'élever  au-deffus 
de  leurs  fiecles. 

(5)  Une  des  plus  dangereufes  accufations  dans  le 
treizième  &  le  quatorzième  fiecle  ,  étoit  Taccufation 
de  forcellerie  ;  on  étoit  fouvent  forcier  malgré  foi , 
&  puni  comme  tel  en  Angleterre ,  en  France ,  &c. 
Sous  le  règne  de  Charles  IX  >  on  comptoir  encore  en. 
France  plus  d'un  million  de  forciers  j  engeance  qui 
vit  de  la  fimplicité  des  ignorans,  comme  les  fripons 
de  la  bonne  foi  des  gens  honnêtes. 

(<J)  Nous  ne  ferons  aucune  note  fur  ce  paragraphe 
&  le  fuivanc  ;  les  faits  iont  trop  connus  &  trop  humi- 
lians  pour  l'humanité. 

(7)  Il  eft  connu  qu'une  immenfité  d'abbayes  renfer- 
moient  huit  cents  religieux  &  plusj  Cluny ,  Mouftier- 
la-Celle,  Cîteaux  ,  8cc.  en  France  .  . .  Fulde,  Saint- 
Gall  ,  8c  une  infinité  d'autres  en  Allemagne  ,  en 
Efpagne,  en  Angleterre,  abforboient  une  partie  des 
ferfs.  Il  y  eut  des  loix  ,  en  différens  temps  ,  pour 
défendre  leur  admiflion  à  la  cléricature  i  les  Seigneurs 
ne  voyoient  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  leurs 
ferfs  leur  échappoient  pour  entrer  dans  l'églife. 

(  8  )  Les  duels  ont  été  une  conféquence  naturelle 
des  combats  autorifés  par  l'antique  jurifprudence  qui 
avoir  pris  elle  même  Ion  origine  dans  les  ufages  des 
nations  du  nord  que  Céfar  &  Tacite  nous  font  con- 
noîtrei  les  guerres  de  l'Amérique  feptentrionale  te- 
noient  au  même  génie ,  Se  à  la  fuite  de  plufieurs  fiecles 
auroient  produit  les  mêmes  effets. 

(  9  )  Avant  que  les  Arabes  enflent  apporté  en  Furope 
des  traités  de  médecine ,  les  Juifs  étoient  généralement 
en  pofleflîon  de  l'exercer. 

(  10  )  Jufqu'au  règne  de  Louis  XV  ,  auquel  la 
France  doic  la  plus  grande  partie  des  grands  chemin  s  qui 
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la  rendent  norinante,  on  n'en  avoit  pas  de  meilleurs  J 
dans  pluûeurs  provinces,  que  les  rertes  des  chauffée* 
romaines. 

L'Angleterre  8c  les  Pays-Bas  ont  fait  depuis  lonp:- 
temps  les  plus  grands  progrès  dans  cette  partie  de 
grande  police  ;  l'Efpagne  &  le  Portugal  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  encore  à  commencer  j  l'Italie  &  l'Àlle- 
magne ,  quoique  plus  avancées  ,  font  encore  bien 
éloignées  de  la  France  à  cet  égard  j  cette  dernière  con- 
trée rendra  peut-être  un  jour  toute  la  juftice  qu'elle 
doit  aux  vues  paternelles  (  de  Louis  le  Bien-Aimé  ) 
dans  cette  partie. 

(i  i)  Il  eft  peu  d'ufages  qui  nous  rappellent ,  plus 
que  les  foires  ,  la  difficulté  des  communications  &  la 
foibleffe  du  commerce  i  beaucoup  de  négocians  èc  de 
propriétaires  iniéreffés  fe  plaignent  de  leur  décadence  ; 
elle  ert  néanmoins  une  des  grandes  preuves  des  progrès 
de  la  civilifation. 

(il)  On  n'a  peut-être  jamais  porté  l'exagération 
plus  loin  en  écrivant  l'hiftoire  que  dans  tous  les 
objets  relatifs  à  la  conquête  de  l'Amjérique  ;  il  n'y 
avoit  peut'être  pas ,  dans  cette  partie  du  monde  ,  les 
alimens  néceffaires  pour  nourrir  la  moitié  des  indi- 
vidus que  l'on  fuppofe  maffacrés  par  les  Européens. 

(  15  )  Il  eft  inconteftable  qu'il  eiî  venu  en  Europe 
une  immenfité  d'or  &  d'argent  de  l'Amérique  ;  mais 
nous  croyonsl'exagération  fur  cet  objet ,  pour  ie  moins 
équivalente  à  celle  de  la  population  ,  èc  nous  fommes 
perfuadés  qu'en  ramaffanc  tout  l'or  8c  l'argent  qu'elle 
poffede  en  numéraire  ,  en  bijoux  Se  en  vaiiïelle ,  ils  ne 
fuiïiroient  pas  pour  payer  fes  engagemens  publics  8c 
particuliers. 

Il  ne  faut  donc  pas,  pour  en  juger,  confondre  fes 
ticheffes  métalliques  avec  fes  richelles  en  circulation  ; 
mais  comme  l'origine  de  celles-ci  dépend  en  grande 


partie  des  premières,   nous  fommes  redevables 
unes  Se  des  autres  à  la  découverte  de  l'Améric 
qui  nous  a  procuré  la  réalité  &.  U   fii^iou   qui  la 
multiplie. 
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(14)  te^  premiers  hiftoriens  de  tous  les  peupîeJr 
ont  écé  des  poètes  dans  un  temps  où  l'on  rt'écrivoiç 
|>as ,  mais  Ton  chantoic  l'iiiftojre  i  Homère  eft  indubi- 
tablemenc  un  de  ceux  qui  a  peint  le  plus  exaélemenc 
les  moeurs  des  peuples  qu'il  a  chantés ,  quoiqu'il 
foie  probable  qu'il  a  avancé  leur  civilifation  au  moins 
de  deux  iieclcs,  indépendamment  des  ornemens  &.  des 
exagérations  que  la  poéfie  Iv'i  a  permis.  Nous  pouvons 
néanmoins  conclure  de  la  ledlure  de  l'Iliade  8c  de 
rOdiffée ,  que  les  héros  de  ce  temps-là  étoient  de 
francs  brigands,  8c  qu'avam  l'afrivée  des  colonies 
Phéniciennes  Si  Egyptiennes  ,  cette  Grèce  fi  fameufe 
n'éioit  habitée  que  par  des  fauvages  peu  fupérieurs  à 
ceux  du  refte  de  l'Europe. 

(15)  L'utilité  de  la  découverte  du  pafîage  aux 
Indes,  par  le  cap  de  Bonne- Efpérance ,  eil  peut-être 
Buifî  probléma-cique  que  celle  de  la  découverte  de 
TAmérique» 

(i<5)  On  voit  dans  la  comparaifon  de  Tune  8c  de 
l'autre  nation ,  la  différence  de  la  force  politique  des 
républiques  6c  des  monarchies. 

Carthage  8c  Rome  ne  peuvent  fervir  d'exemples 
contraires;  l'une  &  l'autre  dans  leur  origine  n'eurenc 
à  faire  que  contre  d'autres  républiques  ;  Rome  ,  ren- 
verfée  par  des  barbares ,  a'ctoit  plus  une  monarchie  * 
le  gouvernement  étoic  defpotique  quoiqu'avec  uU 
fénat.  ...  La  Grèce  ne  connut  toutes  fes  forces 
que  lorfque  Philippe  8c  enfuite  Alexandre  en  eurent 
fait  une  monarchie  ;  à  la  mort  du  dertiiër ,  tous  les 
liens  qui  unifToient  le  faifceau  furent  rompus ,  & 
toutes  les  villes ,  en  reprenant  TcCprit  républicain  ^ 
perdirent  la  force  de  l'union ,  8c  devinrent  la  proie  da 
plus  entreprenant  ou  du  plus  fort. 

(17)  Les  exagérations  que  l'on  s'eft  plu  à  répandre, 
fur-tout  depuis  un  demi-fiecle ,  contre  les  eccléfiafti- 
ques  du  Nouveau-Monde,  font  encore  plus  erronéeS| 
s'il  eft  poflible ,  que  toutes  les  autres  ;  nous  favons  qu5 
la  conduite  des  réguliers  y  dans  cette  partie  du  monde , 
n'eft  pas  exempte  de  blâme ,  8c  qu'elle  auroit  peut- 
être  plus  beïbin  de  réforme  que  dans  l'ancien  liémif- 
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Îïhere;  mais  il  eft  notoire  que  fi  les  indigènes  dé 
'Amérique  conlervent  encore  quelque  efpece  de  li- 
berté, ils  en  font  redevables  aux  efforts  des  ecclé- 
fiaftiques  Européens  qui  ont  employé,  en  leur  faveur, 
toutes  les  reflburces  que  leurs  lumières  &  les  motifs 
de  là  religioii  ont  pii  leur  fournir  aupirès  des  gouver- 
nemens  &  envers  les  particuliers. 

(ï8)  Paffe  pour  lé  chanvre  j  il  vaiic  tien  alitant 
que  les  terrés  fournifletit  du  bled  ou  d'autres  denrées 
que  du  chanvre  ^  lorfque  fur-tout  on  peut  s'en  pro- 
curer d'ailleurs  à  moins  de  frais  ;  mais  à  l'égard  da 
fei" ,  il  n'y  ;  point  de  contrées  en  Europe  où  il  foit 
|)lus  abondant  qu'en  France  i  la  fupprefiioh  des  péages 
&  des  droits  locaux  ;  l'exploitation  des  carrières  de 
charbon  follile  j  une  réforme  dans  les  aides,  relative- 
ment aux  boiiTons  néceffaires  aux  ouvriers  qui  exploi- 
tent les  mines  de  fer ,  délivreroient  la  France  d'uni 
impôt  onéreux  qu'elle  paie  aux  nations  qui  lui  ven- 
dent du  fer ,  &  la  mettroit  dans  le  cas  de  foutenir  la 
concurrence  en  Afie  &  en  Amérique* 

(  19  )  Quoique  la  moUéfle  foit  fouverit  une  fu?te  dit 
luxe  ,  elle  n'en  eft  cependant  pas  une  conféquencé 
néceflaire.  Agéfilas,  que  perfonne  ne  taxera  d'un 
homme  de  luxe ,  étant  à  Ephefe  avec  fon  armée ,  fit 
faire,  pendant Thiver^  pour  tous  fes  foldats,  des  armes 
magnifiques.  Sparte  même  faifoit  grand  cas  de  la 
fculpture  &  de  l'architedure  j  mais  avec  moins  de 
luxe  que  les  Athéniens,  les  Spartiates  furent  bien 
plus  injuftes  qu'eux  à  l'égard  des  Grecs  8c  de» 
Sarbares. 

Ces  preux  qui  vivoiènt  dans  les  fiecles  fi  vantés  par 
les  détraéleurs  du  luxe,  fe  couvroient  d'or  &  d'argent^ 
fruits  de  leurs  exactions  fur  leuts  vaflfaux. 

Il  fuffira  d'ailleurs  de  renvoyer  nos  antagoùi^es  fur 
cet  objet  au  difcours  prononcé  par  Tibère  dans  Itf 
fénat ,  relativement  aux  loix  fomptuaires  que  quel- 
ques efprits  chagrins  vouloient  rènouveller  j  quoique 
de  Tibère  ce  difcours  eft  un  des  plus  précieux  monu- 
IR«DS  de  philofophie  politique  de  l'antiquité. 
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(ao)  Pe  tous  les  arts  ,  anéantis  par  la  fuite  ât  H 
barbarie  des  peuples  du  nord ,  il  n'en  eft  point  qui  eue 
été  plus  oublié  >  plus  abandonné  que  rarchiteéture 
ïiavale,  8ç  qui  aie  été  plus  long-:c;nps  jk  fe  perfec-. 
tionner. . . .  Que  de  fiecles  entre  la  galère  d'Hiéron  8« 
nos  vaiifeaux  à  crois  ponts  ! 

(21)  Jéremie,  Ezéchiel ,  Baruch. 

(  11  )  Nous  avons  penfé  que  les  perfonncs  qui  pour- 
forent  trouver  déplacée  une  citation  des  prophètes  , 
dans  un  difcours  académique,  voudroienc  bien  lui 
faire  grâce  en  ajoutant  celle  d^un  poëte  philofophe , 
aufli  ancien  qu'Homère,  qui  fait  une  p^ofeifion  de 
{oi  aufU  authentique ,  relativement  aux  décrets  de  U 
Divinité. 

(  aj  )  Si  le  mot  d*orgueil  ne  paroiflbit  pas  confaçré 
ILux  d'fcours  prononcés  dans  les  chaires ,  nous  l'aurions 
employé;  nous  avons  cru  pouvoir  lui  fubftituer  un© 
courte  périphîafe  qui  caradlérife  une  de  fes  propriétés 
fans  exprimer  tous  les  attributs  d*une  pailton ,  ou  li 
Von  veut  d'un  vice  ,  cauCe  de  tous  nos  maux. 

(  24,  )  Tous  les  peuples  qui  ont  fait  le  commerce  fe 
font  civilifés  en  proportion  de  fon  étendue  &  de  l'ur- 
banité des  peuples  avec  lefquels  ils  ont  traité. ...  Le 
commerce  doit  avoir  été  aufli  ancien  que  le  monde  i 
du  moment  qu'il  y  eut  deux  hommes ,  il  dut  y  avoir 
des  échanges ,  principe  de  tout  commerce. 

Nous  favons  que  les  nations  de  l'Âfie  faifoient  un 
g^and  commerce  ;  les  Indiens ,  les  Chinois  ,  les  Affy» 
ticïis ,  les  Egyptiens ,  les  Phéniciens  fe  font  rendus 
célèbres  dans  cette  partie  i  le  commerce  des  peuples 
Çoumis  aux  Rois  de  Perfe ,  duc  être  immenfe  à  en  juger 
par  le  luxe  de  leur  cour.  îl  duc  faire  nattre  &  perfec-* 
tionner  tous  hs  arts  i  les  Grecs ,  qui  traitèrent  ces 
peuples  de  barbares  ^  leur  durenc  une  partie  de  leurs 
lumières  8ç  de  leur  civilifation. 

L'Italie  a  dû  deux  fois  la  fîenne  à  fes  liaifon^i 
avec  la  Grèce;  la  première,  par  les  colonies  qu'elle 
envoya  fur  fes  côtes;  la  féconde  ,  lorfqu'aprés  les. 
conquêtes  dçs  Romains  les  Grecs  firent  le  commçtçç 
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de  l'Italie ,  elle  l'a  dû  une  troifieme  fois  lorfqu'elle* 
même  a  été  faire  celui  de  la  Grèce. 

Carthage ,  colonie  des  Phéniciens,  ne  traita  qu'avec 
des  nations  barbares  j  elle  s'enrichit ,  mais  ne  fut  pas 
civilifée.  Si  Rome  n'eût  conquis  que  les  Gaules ,  Rome 
&  les  Gaules  feroient  reftées  barbares. 

(i^  )  L'Efpagne  feroit  peut-être  la  plus  belle  opé" 
ration  pQlitic|ue  en  cédant  à  la  France  la  partie  qu'elle 
poflëde  de  l'ifle  Saint- Dominguei  elle  acquerroit  des 
défenfeurs  qui  ne  lui  coûteroient  rien  ;  fortifieroit  la 
population  de  Cuba  de  celle  qu'elle  retireroit  de  fa 
cellion ,  feroit  plus  en  état  de  réfifter  aux  forces  de  la 
Jamaïque,  qui  elle-même  feroit  une  balance  utile 
dans  des  événemens  que  toute  la  prudence  des  hommes 
ne  peut  prévoir. 

Mais  de  tous  les  arrangemens  politiques,  il  n'y  en 
auroit  peut-être  pas  de  plus  utile  que  la  rétroceffion 
de  la  Louyfiane  pour  fervir  de  barrière  à  une  nation 
qui  ne  peut  tarder  à  être  entreprenante. 

(%6)  Godolias ,  capitaine  des  gardes  du  Roi 
Sédécias,  étoit  Ethiopien. 

(  17  )  Ce  n'eft  qu'avec  des  nations  riches ,  foit  en 
denrées  ,  foit  en  manufaélures  ,  qu'une  nation  com- 
merçante peut  gagner;  s'il  étoit  poflible  que  cette 
nation  pût  vendre  aux  autres  tous  les  ouvrages  d'in- 
dudrie  ou  la  majeure  pattie  de  leurs  denrées ,  elle 
abforberoit  néceffairement  tout  leur  numéraire  ;  les 
autres  nations  6niroient  par  n'avoir  plus  d'objets 
d'échange  à  donner  ;  alors  le  commerce  cefleroit,  ou  , 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  villes  de  manufadlures  ,  la 
nation  vendante  perdroit  en  banqueroute  ce  qu'elle 
auroit  gagné  précédemment ,  elle  ne  vendroit  plus  ^ 
elle donneroit,  &  un  commerce  de  ce  genre  ne  pour- 
roit  fe  foutenir  long-temps. 

(i8)  Si  ia  civilifacion  continue  à  fe  perfeftionner 
en  Europe ,  on  aura  peine  à  croire  que  dans  un 
royaume  policé  qui  fait  un  grand  commerce  ,  &  dont 
le  pcT'ple  doit  une  partie  de  ♦  ''ubfiftance  à  fes  manu- 
iiâures ,  il  ne  fût  pas  permu  d'expédier  fes  marcha:^- 
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difes  à  rétranger- en  tout  temps;  on  ne  croira  pas, 
dilbns-nc  is,  qu'à  toute  autre  époque,  qu'à  certaines 
foires  ,  il  fallût  payer  des  droits  pour  enrichir  le 
royaume.  On  comprendra  bien  moins  encore  que , 
dans  les  douanes  intérieures  du  royaume,  le  négociant 
fût  obligé  de  déclarer  le  nombre,  poids  &  qualité  des 
marchandifes  contenues  dans  les  caiifes  ou  balles  qui 
lui  font  adrefTées  avant  d'avoir  pu  les  ouvrir  &  les 
vérifier  ;  de  manière  que ,  fi  le  négociant  déclare  plus  , 
on  lui  fait  payer  l'excédent  imaginaire  de  fa  décla- 
ration ;  Se  s'il  déclare  moins  |  il  tù,  mis  à  Tamende  Si 
coûte  la  balle  faille. 
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